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| Kr lernen, 


devoit bexiſtene à des parens opu- 
lens; elle recut F&ducation la ph 
brillante, & entra, dans je. monie 


A treize ans. „ e 


La nature lui avoit alt dec 


Fun eſprit juſte, leger. naturel; 


ſon caractere etoit trop W 
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is pour avoir des traits diftinaifs ; U 
# Etoit docile a Pimpulſion du coeur, 


& ce cocur étoit geénéreux, bien - 


nf, en un mor; Ie 


Sanctuaire de mille ſentimens no- 
Bles. & dẽlicats. 
II etoit poſſible erte plus belle 


que Sophie, mais on ne pou- 


vit avoit une phyſionomie plus 
attachante. Ses yeux qui bril- 


Ioient à la fois des feux de la ten- 


Fg reſſe & de ceux du genie, di- 


vulguoient tous les ſecrets de ſon 

ame; ſon ſourire toit Pimage une 
Boſe qui Sepanouit; elle avoit la 
taille d'une nymphe, la fraicheur 


de Paiirore , le maigtien modeſte 
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Sa douceur , fa ſineſſe preve> - 
Agens d'abord en ſa faveurz elles 
ſeduiſoĩent euſuite enivroĩent & 
ſervoient d excuſe au ſentiment 
trop vif qu'elles faiſoient eclore,s 
Que Pon ne s tonne donc point 
ſi, dans ſe cours de cene hiſtoire,, | 
on voit ſans ceſſe Amour ſous 
rire à Sophie, puiſqu'à chaque 
inſlant elle lui rappelloit ſa mere. 

Vn peu de vanite developpee de 
bonne heure ne Jui laiſſoĩt ignorer 
aucun de ſes agrèmens, & un d 
ſes plus grands defauts ctoit de ns 
pas laiſſer aux autres le plaiſir de 
les apprecier, THERE. "10298 

Ainſi fayoriſce par la nature 
on imagine ſans doute qu'elle 
eg faixe le bong: & la HED: 
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vie, de la jalouſie & de la haine 


Vne ſceur ainte 0 pt n 
ſes talens nĩ ſes graces, reuniſſoit 


; ” Hans pour ſe ranger ſous les lofx 


de ſes parens: il eſt neceſſire de 
- diſjper ceiie illuſion. Par un ca- 


price & une bifarrerie inconce- 
vable, Sophie &toit Pobjet de en- 


de ſa mere. 8 


tous les ſentimens & tous les ſuf- 
frages de ſa famille. 
FParoiſſant enſemble dans la ſo- 
ciete, & y portant la reputation de 
riches heritieres, pluſieurs partis ne 
8 pas a ſe preſenter. 

Elles crotent ſans doute bien 


de Fhimen; mais leur mere, dont 
les vues étoient ambitieuſes ; & la 
NE: chancelante, defiroit de les 
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marier pendant ſa vie. T7 
Son ẽpoux ſecondoit ſes projets; 
mais il vouloit ęloigner ſes filles 
de la capitale. Cet homme froĩd , 
egoĩſte, avare , miſantrope, * 
decoroit tous fon vices du nom 
ſublime de philoſophie, avoit rage 4 
Paris une averſion invinciblee. 
En conſequence, il fit part à Ma- 
dame de Saint-Angele des vues de 
deux freres une famille illuſire 
qui habitoĩent la Bourgogne. 
Cette alliance me ſlatteroit At 
Madame de Saint. Augele; je des 
cependant obſerver, malgre- mn 
averſion inſurmontable pour 88? 
phie, que ce parti-eſt pour elle peu Re 
brillant; le titre de cadet” bronille - 
| * eller avec la fortune 5 | | 
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je la ſacrifiois ainſi à celle de ſa 
ſceur , ne ſeroit- ce pas bleſſer Peſ- 
prit de juſtice qui doit. me guider 
dans une occaſion auſſi impore 
tante; doit-elle Eetrela vidime d'un 
caprice que je ne puis vaincre , 
méme en le reconnoiſſant mal- 
fondé. M. de Saint-Angele rẽpon- 
dit qu'il ne contrarieroit jamais ſes 
enfans , que Sophie avoit aſſez 
@elprit & de raiſon pour etre Par- 
bitre de ſon deſtin, qu'ainſi ſon 
opinion & les conſeils de ſes amis 
dirigeroient ſa conduite, 
Sophie, appellée par ſa mere, trou- 
va dans ſes yeux une expreſſion un 
peu moins ſèvere que de coutume. 
Les ſiens ſe remplirent de larmes 
à Faſpect de ce bonheur impreyuz 
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de lire dans ce ſenſible cœur, les 


Madame de Saint-Angele, peu digne 


attribua d'abord a la craĩnte. Raſe 5 


» ſurez- vous, lui dit-elle, Made- 
>» moiſelle , je dois, vous le ſavez, 


» defirer votre bonheur, en con- 


v ſequence votre timidite & votre 
„ mefiance continuelle ſont un ous 
» trage pour mol . 


Sophie embraſſoit ſes genoux, 


& la prioit, dans les termes les plus 
touchans , de lui rendre des ſenti- 


mens necellaices a ſon exiſtence. -- * 


— 


5 : 


Madame de Saint-Angele en la res 2 


levant ne put ſe défendre d'un 
leger attendriſſement, & la faiſant 
aſſeoir: calmez- vous, Ini dit 
Jai beſoin de toute votre atteng h, 
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mere n'avoĩt jamais adreſſ que 
des reproches. attendoĩt avec emo- 

tion le denouement d'une ſcene fi 

nouvelle pour elle. . 

Jamaiĩs elle n'avoiĩt été auſſi in- 
ene que dans ce moment. 

Son regard òtoĩt timide & inquiet, 

ſa reſpiration precipitee, ſes jones 

avoient derobe la teinte d'un hou- 
quet de roſes qui paroit ſon ſein. 
ee Vous m'etes peu attachee , lui 

* dit ſa mere, en conſequence vous 

v quitterez volontiers Ja maiſon 
26 paternelle pour o_ celle 
„ un époux. Mon deſſein eſt de 
© >» vous marier inceſſamment.— Ma 
v tendreſſe egale mon reſpect, Ma- 
„ dame, & le plus ardent de mes 
» veœux eſt la n ay yous 
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D'UNE J0L1E Femme. 9 
„en convaincre..— Je youdrois 
„ pouvoir m'en:yrer de cette douce 
„ illuſion, Sophie; mais le tems de 
» Ia faire eclore eſt paſſe ; il faut 
„nous quiuer ; je puis vous etre 
» ravie d'un inſtant à l'autre; que 
» deviendriez - vous alors? Cette 
„ figure dont vous etes ft vaine;; | 
v ſeroit la ſource de mille 6cueils; 
» vous tes trop orgueillenſe pour 
„ que Pon puiſſe compter ſur vos 
„ principes ; la modeſtie, la des . 
» fiance ſont les ſeuls garants de 
* Pinnocence. — Jamais ,'non ja. 
v» mais, Madame, vos exemples 
» & vos conſeils ne ſeront bannis 
v de ma memoire z mais tirons un 
» rideau ſur cette horrible perf⸗ 8 


» pettive ; veuillez bien menaget- a 
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 » ma ſen6bilite-; & ne me; fates 


5 „ pas entrevoir la poſſibilite d'u 


» malheuf plus facheux que la 
» mort. — Ce ton emphatique eſt 
peu perſuaſif; le vrai ſentiment 
„s exprime avec INgenuite . . «oe 
» laifſons cette diſcuſſion, & reve- 
„ nons à mon projet. nd 

« Le Duc de *** me propoſe 
„ ſes deux neveux pour gendres; 
v Paine qui eſt deſtinea votre ſœur, 
v jouĩt d'une fortune brillante. Ce- 
v luĩ dont vous partageriez le deſ- 
vx tin, eſt abſolument depourvu de 


v cet avantage; la nature s'eſt plu 


v» d reparer. en ſa faveur les injuſ- 
„ tices du fort, en lui prodiguant 
s les graces, les talens, Teſprit,, 
: un ea ractere heureux: au ſurplus, 


D'UNE 0ER FEUER. tf 
„vous Etes maitreſſe d' agreer ou 


» de refiiſer- cette propoſition. 


„Quant a mot, elle m'a paru trop 


» injuſte pour y donner un con- 


» ſentement fi prompt, & je ne 
„ vous en parle que pour m'acquits 
» ter de ja parole que en aidonnee 
v à votre pere, qui deſire cette dous 
» ble alliance avec ardeur. - 


Cette aſſertion n*ctoit- elle pas 
un picge adroit qui pouvoit ele- 


ver dans le coeur de Sophie des 
dontes relatifs à Pattachement de 


fon pere, alors on ſeule confo= . 
ta] IT en A 33 


„II le deſire, dit. elle vivement? 


Ah, Madame, c'eſt un ordte 5 


» pour mot; quelle douce volupte 


— 


» frog ſatisfaire les vœux un ſi bon | 
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pere, de contrĩibuer a la felicite 
v de ma ſœur, & de vous con- 
» vainore de ma vive tendreſſe. — 
„ Refiechiſſez a loiſir, vous avez 
» quinze jours pour vous determi- 
v ner; faites en ſorte, quelque 
» partĩ que vous preniez , de vous 
v Epargner des regrets, & a mol 
„ des reproches ». -  - 

AM. de Saint-Angele ;nftruir an 
reſultat de cette. converſation , fit 
Tapologie des ſentimens de ſa fille , 
E promit qu'elle ne ſe repentiroĩit 

point de la nobleſſe de ſes proc des. 
La. ſolitude eſt la mere des re-- 
flexions ; mais Sophie n'etoit pas 
capable d'en faire. Rendue à elle; 
meme, elle ſe borna à Sapplaudir 
| de ſa geéneéroſité „ a i demander fi 
elle 


D'UNE-JOLIE FEMME. 13 
elle-ſeroir capable d'y perſiſter; la 
vanite qui ne perdoit pas un inſ- 
tant ſes droits ſur elle, luĩ per- 
ſuada qu'elle ne s toĩt pas jugee 
wop favorablement. 2 

D'ailleurs, on lui promettoit un 
Epoux jeune, aimable , bien fait; 
elle ſuppoſoĩt qu'il ſeroĩt recon- 
noiſſant. Ces idfes , unies a Veſpoir 
de Pindependance , doivent faire 
concevoir atſement qu'une enfant 
de cet age devoit etre pleinement 


ſatisfaite. - no 


Elle etoit encore flatie de 
trouver un objet] digne de de- 
velopper active ſenſibilitè de 
ſon cœur. La ledure des romans 
avoit Jlaifſe des traces dans ſa me, 
moire ; ſon imagination fermens; 
I. Partie. YN: 
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toit: elle voyoit avec plaiſir arrĩ- 
ver [inilant de concilier ſes prin- 
[ cipes & les deſirs qu'elle ſentoĩt 
eclore. 
Le delaĩ qu'on Tui avoit accor- 
de tant expire , elle annonga à ſa 
mere qu'elle Etoit parfaĩtement de- 
termince, & qu'elle pouvoĩt en- 
gager fa parole. 5 
Leponx qu'on ſuĩ Jeflinofe re rem- 
| pliſſoit un emploĩ conſidẽrable dans 
la marine; il ẽtoĩt a Breſt, lorſqu il 
Tecut la nouvelle que la belle So- 
phie vouloit bien partager fon * 
fort ; ils etablit entt eux dts ce mo- 
ment une correſporidance fort in- 
tereſſante, dont Feſprit, la delica- 
teſſe, meme le ſentiment faiſoien 3 
les A 2 
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Par faitement contente cbelle- | 
meme , Sophie P' toit de tout i 
qur Artes Elle croĩoit ſon 
bonheur certain; la d&icieuſe va- 
peur de Peſperance enivroit ſon 
coeur ; elle oſoit ſourire en conſi- 
de rant Pavenir, oli 
Ces denx himens deyoient 6 | 
celebrer dans la patrie de leurs 
Epoux : les articles étant ſignés, 
toute la famille ſe rendit en Bour- 
gogne. 3 
Le Chevalier inn de Pan 
vee de Sophie, ne tarda pas à ſe 
rendre auprès delle ; trop ſens 
ſible pour ne pas déſirer ſon 
coeur, il voulut connoitre im- 
| preſſion qu'il feroit fur elle ; 
il la ſurprit dans un. inſtang 
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de ſolitude , & S annonga comme 
un amt de Pepoux qui luĩ ẽtoiĩt 
deſtiné. Sophie, immobile de joĩe 
& de ſurpriſe, ne put dans le mo- 
ment retrouver Puſage de la pa- 

role; mais ſes yeux ayant errè ra- 
pidement ſur toute ſa perſonne, 
elle luĩ repondit avec une naĩvetẽ 
enchantereſſe: vous me trompez, 


Juous tes Amour ou le Chevalier 


de , vous ©tes le modele du 
charmant tableau que Fon m'en a 
_ trace, Le plus doux raviſſement 
-  Sempara de ame du Chevalier; 
dans ſon ivreſſe, il tomba aux ge- 
noux de Sophie, & lui prodigua mille 
ſermens de tendreſſe & de- grati- 
tude III fut ſurpris dans cette at- 

 titude-par le Marquis ſon frete & 


— 
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par Madame de Sain:- Angele: « Fort 
V» bien, dirent-ils , jolis enfans, il 
vous a fallu peu de tems pour 
» ere d'accord. Chevalier, ajouta 
„ Je Marquis , tu aurois da com- 
„mencer par ſaluer la mere de 
cette charmante perſonne & 
» obtenir Telle la permiſſion de 
» Jui faire la cour „. Le Chevalier. 
un pen deconcerte, balbutia quel- 
- ques excuſes, fut pariſ®nne „& les 
mariages fixes a quigte jours. 5 
Le Chevalier jou a N 2 
inllant du plaiſir de voir Sophie. 
Seduit par ſes graces , enchants | 
par ſes talens & ſon efprit,. flatts * 
de Paccueil obligeant qu'il en rece- 
voit, il ſe croyoit au comb le de la 
fdicite, Heureux, sil eũt ſu la con- 
| _ 
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18 LE PxINTEMS 
| ſerver auſſi bien qu'il ayoit ſu Top 
precier. 
De ſon cote, Sophie ẽtoiĩt | erop 
jeune pour ouvrir fon cœur a PA- 
mour; mais elle avoit aſſez de diſ- 
cernement pour,connoitre le mCc- 
.rite du Chevalier; le croyant le 
| plus aimable de tous les hommes, 
elle eut yu leur union avec ſatis- 
faction. . | 
Le Chevalier ne rarda-pas 3 as ap · 6 
cevoir des injuſlices qu'eprouvoit 
dans fa famille celle que ſon opiĩ- 
nion deifioit ; il ne put fe de fendre 
den temoigner de la ſurpriſe & du 
reſſentiment a Madame de Saint- 
Angele & A ſa lille chere. Le] jeune 
imprudent ne yoioit point qu'il tra- | 
vailloit 3 a perdre lobjer de la. ten- 2 
cell le, .. 2 
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D'UNE JOLIE FEMME. TY 
La mere de Sophie piquee de 
cette conduite , & defolte davoĩr 
donne fa parole , cherchoit dans 
fon efprit un — plauſible 
pour la retirer. 85 
Le Chevalier ne 3 point ale 
lui offrir par ſon inconſequence. | | 
Ces quatre amans étant .reunts | 
un ſoir, les deux freres commen- 
cerent ꝙ abord par fe feliciter du 
honheur quĩ̃ les attendoit dans trois 
jours. « Le mien eſt d' autant plus 
„ vif, dit le Chevalier, que je de- 
» vraĩ tout à ma belle maitreſſe, 
> à celle que mon cœut efit nom- 
me, s il eùt eu la libette du choĩxʒ 
» car je ſuis trop ſincere pour diſ- 
v ſimuler que {i Sophie ne m et pas 
v oſfert tous een oe. 


.. 
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» $i Ia fortune dans un de ces ca- 
prices qu'on luĩ reproche ſou- 
v vent meũt deſtine ſa ſceur, je 
„ Taurois refuſẽe, & avec elle Peſ- 
2 poir de mon bien-erre . 
14 colere on cette verits mal c 
menagee mit Mademoiſelle de Saint- 
Angele, eſt impoſſible a decrire ; 
elle jura qu'il gen repentiroit, & 
que celuĩ qui oſoiĩt Poutrager ſi 
cruellement ne nd 1 ſon 
frere. ET 
La douce & timide Sophie con- 
jora en vain ſon amant de faire 
des excuſes a fa ſceur : il dẽdaigna 
+ meme de colorer cette crourderie 
| Ton prẽtexte. 
Mademoiſelle de Sain:-Angele alla 
dipoſer ſon chagrin dans le ſein 


_ D'oxE JLU FEAR. ar 
maternel. Elle y trouva quelque 2 
conſolation ' par Peſpoir dune 
prompte vengeance. 
Le lendemain ſa mere fit deman- 
dt au Marquis un moment d'en- 
trazjen. 1] gattendoit bien a quel- 
queg plaintes de la part de Madame 
de Saint · Angele, mals auen 2 


une rapture totale. 

II Ahne par lut peindre ſes re- 
grets , & douleur de Paffront ſen- 
fible qu 'ayoit regu celle qui devoit 
etre ſa coppagne : il chercha en” 
ſuite adrohement a mitiger les 
torts de fon frere , aſſurant qu'il 
Etoĩt Pune viyacite extreme, mais 
que ſon cœur h toĩt jamais come 
plice des fautes de ſon imagination. 
Peu m'impagte , dit Madame 


= 
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„ de Saint-Angele: les [umieres qu'il 
>» vient de me donne ſur fon hu- 


„ meur , rendent impoſſible ſon 


„union avec Sophie, & vous étes 


v trop judicĩeux pour trouver Etran- 


» ge que je retire ma parole a ſon 
» ſujet, Pour vous, Monſieur, ſt 
„ vous avez un attachement reel 


» pour ma fille, cela ne doit rien 


» changer à vos projets . 
Le Marquis deleſpere rellechit 


un moment. Madame, repartit- -il, 
vous connoiſſez mon cœur, Ja 


» dore votre fille, mais Jai vous 
» a une mere qui m 'idolgre la plus 


„ tendre ſoumiſſion; z elle n'a con- 
2» ſenti à mon mariage, que dans pet . 


» poir que votre cadette enrichiroit 
„ mon frere ; elle ne fe departira 


— 


D'UNT JOLIE Fenn. 23 


5 pas de ceite condition: cepen- 
„ dant ce frere eſt un ingrat qut 
» geſt rendu indigne de ſon bon- 
> heur , il n'y faut plus penſer;Jert 
„ al un autre, aimable, modeſte j 
„ moins fpirituel peut- Etre, mais 
„ d'un caractere parfait. Si vous & 
„ Sophie daignez lagreer , nous ne 
» changerons rien à nos artan- 
„ gemens „. | inen 

Cette propoſition flatta peu Ma- 
dame de Saint-Angele; elle dit 
cependant au Marquis Ce y 
reflechiroit. 

Sophie curieuſe, emue, inquiette; 


de ſi rant de fayoirle rẽſuſtat de cette 
converſation, entra che [a mere. 
„ Devineriez-vous „lui dit Madas 
„ me lle Saint: Angele, une ſinguliers 


5 
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> propoſition qui vous eſt relative: 
n wen veritsle-Marquis a latete bien 
w romaneſque ; le Cheyalier ne me 
w conyient pas, il a inſulte votre 
W > ſour, il doit vous deplaire; ch 
» bien, n'⸗a-t- il pas la biſarrerĩe de 
me propoſer à ſa place ſon 
v frere cadet ; il ſemble que vous 
» ſoiez un bien de ſubſtitution dans 
» cette famille; il proteſte que vous 
'- » iy perdrez rien, qu'il eſt char- 
» mant , qu'il yous adorera ;! il ſe 
v flatte de me perſuader : reelle - 
» ment il ſe trompe; les proctdes 
t du Chevalier n'ont indiſpoſce 
v contre tous ceux quĩ peuvent 
avoir rapport a lui; & ſi ma fille 
v Veſt pas aſſez chere au Marquis, 
v Pour * veuille partager ſon 
2 deſlin 


DUNE JoLtE Fux. 25 
„ deſtin, ſans que vous faſſiez la 
» fortune d'un de ſes cadets, il 
„ peut y renoncer . 

Sophie avoit entrevu ce perſon- 
nage qui luĩ avoit ſouverainement 
deplu; en conſequence , reduite au 
ſilence ſur le compte du Cheva- 
lier, elle ſe borna a approuver le 
refus projette. . Noe 

Sa mere, dont ambition toit 
de rèunir tous les ſuſſtages, craignit 
que cette rupture ne lui ſuſcitat 
mille ennemis, cette famille tenant 
a toute la province. 

« Auriez · vous, dit - elle a Sophie ; 
v aſſez de tendreſſe pour mot pour” 
„ paroitre en faire les frais; vous 
» le devez , puiſque, pour ne pas 
« haſarder votre felicite, je renonce 
1. Partie. 3 
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„ A une alliance parks Sour vo 
v tre ſoeur 3 * 
Sophie Paſſura de ſa ontfaire ſous 
miſſon dans les ternies tes Plus 
touchans. ; 
& Puiſque c eſl ainſi, dit Madam 
=" Saint- Angele, allez demain trou- 
s ver la mere de ces Meſſieurs; 
2» feiggez vis-a-vis d'elle avoir 
s deconvert entre le Chevalier & 
vous une antipathie inyincible ; 
„ dlites- lui que la certitude de ne 
pas templit le vœu de ſon ceeur 5 
„ vous determine à ptèvoit Pave- 
„nir, & à vous epargner à Putt & 
5 balütre, tandis qu'il en eſt tems 
„ encore, des tourmens cruels es 
Sopnie ſoupira, & promit d'obeir. 


I, Quelle repugnance ne lui EE 
| | 23 
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point cette. demarche ., ſa belle 
ame etant Taſile de la candeur & de 
la verite, | 

Les yeuxhbaignes de larmes, elle 
alla le lendemain faire ce triſte 
compliment à une femme reſpec- 
table; celle-ci ſavoĩt deja la rupture; 
mats crut-elle que cette aĩmable 
enfant y eut part e non ſans doute, | 
puiſque le charmant, Timprudent 
Chevalier $'etoit flatte , vis-a-vis 
delle de avoir rendue ſenſible. + 

Ravi en apprenant la viſite de 
Sophie a ſa mere, il reſolut de 
troubler leur entretien. Sophie A 
ſon aſpe& fut un peu deconcer- 
tce ;« Quot, lui dit. il, je jouis en- 
» core du bonheur de vous voir; 
» dois je cette felicite à vos Tenth 
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„ mens? out , n'en doutons pas, je 
»ſuis aime ; ma belle maitreſſe 
„ aura appercu dans mon incon- 
» ſequence qu'un exces de ten- 
» dreſſe, Ferreur de mon eſptit ne 
» Pengage point a dedaigner mon 
„ cœur, & elle vient fans doute 
„ m'offrir les moyens de reſſerrer 
vy Jes neœuds de notre union que 
on yeut briſer -. 
Il en coũtoĩt a Sophie de diſſiper 
cette erreur; ſon ſilence & ſa triſ- 
teſle firent preſager au Chevalier 
une partie de la verite ; il la cons 
jura vivement de terminer ſes in- 
certitudes. Laiſſez · vous diriger 
» par la juſtice, lui dit elle, & ju- 
ger moi; je dois à ma ſceur ou- 
e tragee le ſacriſice du bonheur 
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« que je. me promettois en faiſant 
» le votre ; vous avez vous- meme 
» briſe les liens qui alloiĩent unir 
„nos cœurs; vous m'avez deyoile 
„ un caracere.qui ne me rendroĩt 
» point heureuſe ; le pteſtige de 
» Filluſion eſt difſipe-, & rien ne 
» peut le faire renaitres 
Elle s'echappa alors, & alla re- 
trouver ſa mere quĩ fattendoĩt avec 
impatience; elle ne put Ssempèẽs- 
cher d'applaudir à fa docilité, & 
Jui fit meme quelques careſſes: mais 
dans cet inſtant cette conſolation 
ctoit inſufſiſante. . x5p9 
Madame de Saint: 4 8 Joi fir 1 
part du projet dofftir a ces Mefſ-. 
ſieurs une ſomme de 40, ooo liv. de 


dedommagement. Ceite propolis ©. 
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tion leur fut faire, en leut enroyant 
les ſuperbes Þagatelies dont elles 
etofent deja partes ; mais ils la re- 
ſuſerent avec une nobleſſe 1 de 
jeur haute naiſſance. 

Sophie dans le premier inſtant re- 
eg fncerement le Chevalier ; 
> mais  donleur fur mobile: elle 
Etoiĩt dans un age ou l'on n'eprouve 
que des ſenſations , & ou Pon me« 
connoit le ſentiment. 

Pour Ini, fon bonheur ayoit trop 
peu dure pour qu'il ne le crũt point 
un ſonge; ſon cceur ſeul conſerva 
un vit ſentiment de Limmortelle 
jm preſſion qu'il avoiĩt regu. 

La ra ſon ayant dans cette Cir 
+ SSaltines & pour-la premiere fois 
- guide Pamout, il ech zes 


F 


. 
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1t que Phimen ne put en profiter. 15 
s Peu après cette rupture , M. de 
2 Sainc-Angele fut oblige de ſe rendre * 
e 8 2 Paris, & de laiſſer Sophie & ſa 
ſceur en Bourgogne avec leut mere, 
dont la ſanté galteroit chaque jour, 
; Iſolées de la ſocicte , dans Ja 
crainte d'y rencontrer une fa. 
mille irritee,, livrees à la ſolitude, 
leurs jours etotent triſtes, unifor- 
mes; il falloit un miracle. de la. 
mour pour rendre leur f itnation 2 
plus piquante. | 
M. de Sain:-Angele, peu de tems 
apres ſon arriyee , ecrivit a Sophie 
qu'un de ſes amis qui, dans ſon, en- 
ſance, ſe plaiſoit 4 la nommer fa 
bile, ſoubaitoir ardem:went voir 
1gplifer cetie doucg chimere; quien 


>» 
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conſequence il avoit permis a ſon: WW! 
fils de luĩ faire la cour, que ce jeune r. 
homme devoit arriver le lendemain, 
qu'il la prioit , apres Ja avoip vu, de 
Jut en dire ſon opinion, que 850 
himen ſeroit infiniment riche, 
qu'il le verroĩt conclure avec —— 
Sophie un peu coquette, le jour 
die hentrevue, ſe para comme Flore; 
elle ctoit occupee 4 donner le der- 
nier coup- d œil au miroir e on 
Ia fit demander. . 4 
M. de Montalme , à peine ſorti 
de benfance, joignoit aux gtaces 
de cet age la ſigure que Von prete - 


ceur d' Adonis. 
WE: Les vices de ſon ame contraſ- 
dient avec cet extérieur feduiſant. 


7 
\ 


D'UNE JOLIE Famex. 33 


Il luĩ adreſſa un compliment dont 


reſprit & le ſentiment ſe diſpenſe- 
rent de faire les fras. 
Sa jeuneſſe, ſatournure enchan- 
tereſſe n ip irerents à "EM que * | 
Taverſion. = 
Rendue à loves. elle refle« 
chiſſoit a l'inconſẽquence de ſon 
cur, Iorſquꝰ elle entendit dans Pap» 
partement de ſa ſœur Pexpreſſion 
d'une vive douleur, Surpriſe & in- 
quiette, elle entra chez elle. Qu'as-* 
» tu donc, lur dit elle; au nom de 
» Pamitic ouvre-mot ton cœur. 
„Mon chagrin eſt ſans remede , & 
v la vanite m'impoſe la loĩ de Pen- 
» ſevelir . 4 55 ILY 
Sophie attendrie Tui fit mille ke | 
reſſes pour aititer · ſa conſiance; 
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enſin, apres des ſollicitations reite- 
res elle [ur avoua que le pres 
n::2r coup d' eil de M. de Montalme 
avoi: porte Pamour dans ſon cœur, 
que de cet enfant qui luĩ etoit deſ- 
tne, dépendoit la felicite de ſes 
jours, & qu'elle aimoit mieux 
mourir victime de la jalouſie, que 
de vivre pour le voir ſon époux. 
Je ſuis donc afſez heureuſe pour 
>» tre toujours Parbitre de ton 
» ſort, ma ſceur , ma compagne z 
s mon amie.; fois certaine de ton 
„ bonheur, puiſqu'il depend. de 
„ moi; demain j'inſtruirai ma mere 
» de mon indifference pour M. de 
„ Montalme, en lui inſnuant qu'il 
„ pourroit d'avoir inipire des ſen- 
v» timens plus favorables; que ce 
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„ ſeroit un moyen de ne pas laife . 
„ ſer echapper- un parti auf brilz 
» lant; qu'enſin je me trouve trop 
„jeune pour ſubir les lbix de 
„ Phimen ». - 1 
Mademoiſelle de Saint- Angele Jut- -- 
fit des remerciemens quĩ dans cet 
inſtant eroient tres-finceres: Pamonry 
avoit aſſoupi la vanite ; mais cette 
paſſion qui eteint'tonres Jes autres, 
devoit , en ſe rèveitlant dans fon 
ceuri:;\'bieſſer la reconnoiſſance 
qu' eile devoĩt a Sophie; elle etofr 
du nombre de ces petſonnesquĩi ne 
peuvent pardonner un bienfait. «ov 
Sopliie lui tint parole; ſa mere 
= ctonnee b'admira & cëda à ſes 
- Wl defirs;# <1 
II fallou faire agreer. ce nouyeaty Th 
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projet a M. de Montalme , Sophie 


fut encore chargèe de ce ſoin; 
il parut pique de la facilite avec las 
quelle eile renongoit à lui, la vanits 


Emprunta le langage du ſentiment 
pbleſſẽ; voyant que Sophie perſiſtoit 


dans ſon idee , il quitta le maſque 
qui deroboit un caradere fier, em- 
portèé, Egoiſte , faux, & un coeur 
abſolument impaſſible pour ce qui 
ne {ut toit pas relatif. 

M. de Saint-Angele informe de 


det Evenement,, Pannonga aux pa- 
tens de M. de Montalme; le ma- 


riage fut arrẽtè & fixe a un mois; 
Mais il etoit decide par cette 


puiſſance inviſible qui prefide aux 


Evenemens , & qui ſe joue des pro- 


' jets des foibles humains , que cet 
| | 9 himen 


— 
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himen s 'acepwplitolt ſous les plub 
facheux auſpices , que des flam- 
beaux uneraires * remplaceroĩent 
celui de Pamour, que les roſes de 
la fete ſetoient des cypres , & qufl 
devoit cauſer bien des malheurs a 
cette famille. ” : 
Madame de Sin Aga fur at- 
teinte d'une maladie dangereuſe 1 
les Médecins declaretent que ne 
wulant rien prendre ſur eux, il 
filloft inltruire ſon epoux du tal: 
beur qui le menagoit, & Pengager 
a venir recueillir les derniers inf. | 


„uns d'une femme quĩ lui avoft && 
chere; il ne tarda pas a artiyer apres 
*cetie facheuſe nouvelle. e 
*  Quel moment pour deux Ettes 
taxi mavoient jamais ceſſe de 5 2 2 
" I, Partie. D 7 
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mer |! Paſſons rapidement ſur ce 
que cette entrevue eut de cruel. 
Elle augmenta le danger de la ma- 
lade, & le lendemain on lui an- 
nonqa avec precaution que ſon Etat 
Etoit deſeſpere. 
Elle regut cette nouvelle avec 
Theroiſme dune ame qui n'a que 
de lẽgeres fautes à ſe reprocher; elle 
fit appeller Sophie, Pembrafſa avec 
tendreſſe, & avec un, air calme 
& ſerein, elle la conjura d'oublirr 
Jes injuſtices dont elle Tavoit aca- 
ple, &Taſſuraqu'elle ne regrettcit 
Ja vie que par Pimpoſſibilitè où ell 
Etoit de lui donner les preuves d'at- 
tachement que ſa douceur & ſa ſen: 
Hbhilitẽ meritoient ; c'eſt une decte 
que je lite 3 mon 6 PORE Aw 
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— 


C O j 2244 —— be +: 


D'UNE JOLIE Faxes. 39 


elle ; ſeſpere qu'il teſpectera trop 
ma mẽmoire pour ne pas Pacquitter, 

Sophie toujours docile 4 Timpul- 
ſion du moment, oublioit le paſſe; 
fondoit en latmes, & eũt donnè mille 
fois ſa vie pour nn celle de 
ſa mere. 

Madame de — ajouta 


avec une preſence d' eſprit admira- 


ble: » Ma fille aince doit ſe marier 
v demain; j'exige que Peyenement 
» qui me menace ne change rien 
a ce projet; pour Sophie je la del. 

» tinois ſecrettement au Comte 


„ 4 Artignan „jeune homme qui 


» poſſede tout ce qui peut conlli- 
» tuer le bonheur; naiſſance, for- 
» tune, douceur, tout. {ui promet 


by. avec cette alliance 85 avenit en- 
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* chanteur; Teſpoir de la dedom- 
„ mager des deux ſacrifices ſucceſs 
v fifs qu'elle a faits à Vamitie , re- 
v pand quelques charmes fur cette 
v penible ſeparation; fi elle a quel- 
u ques Egards pour les derniers 
> vœux de ſa mere, elle Tac 
> tera jamais d'autre ẽpoux „. 
Sophie lui jura que le moindre 
de ſes deſirs ẽtoĩt un ordre abſolu⸗ 
& chercha par un dernier baiſer, 3 
detourner les ombres de la mort 
gu'elle yaioit errer ſur ſes levres. . 
.. Livxce, à elle mẽme, fa douleut 
meut plus de bornes ; les reflexions 
Paggravoient ; elle ſe yoloit dans 
| : Faurore de ſa vie, privee d'un con- 
fell qui devoit la guider dans les 
ſentiers ẽpineux du monde , abany 
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donnee a elle mẽme dans Tinſtant 
ou mille ecueils alloĩent Penviran- 
ner, ou elle avoit beſoin Terre 
etaice de Iexpcrience de ſa mere; 
en un mot elle Sen vaĩoĩt privee 
dans le moment av leurs ames com- 
mengoiĩent à Sentendre, _ 

Le lendemain_ Sophie apprenant 
la perte qu'elle yenait de faire , 
alla ſe j jetter dans les bras de ſon 
pere, chercha- 3 a diminuer ſes re- 
grets » ſe recommanda 2 a ſes ſoins, 
a ſa tendreſle , & lui demanda ce 
qu'elle alloĩt devenir. 

II la conjura de calmer ſes crain- 
tes relatives a Fayenir. « Ceſt un 
pere. c'eſt un ami qui t'eſtime, 
» qui Cidolare , qui eſt Parbitre de 
v ton deſlin ; repoſe toĩ ſur fog 
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» CEur ; mes affaires & les frequens 
2 voyages qu'elles mꝰoccaſionnent 
ne me permettent point de me li- 
> vret au plaifir de vivre avec tot: 
ss ta ſceur ſe marie demain; tu Pac- 
» compagnetas dans ſon nouveau 
„ domicile, & un brillant himen MF | 
„te rendra bientöt independante | 
> & fortunce . 28 | 
Quelques inflans apres arrive- Ill | 
rent les parens de M. de Montalme, 
Ils partagerent leur douleur, & vou· | 
lurem differer le mariage. M. de 
Saint · Angele allegua les dernieres | 
volontés de ſon Epouſe , declara I 
qu'elles eroient des loix, & à onze 
heures du ſoir Mademoiſelle de S. 
e r fut conduite à l'autel. 
Le jour fuiyant M. de Saint- An- 
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gele dit a Sophie que les Comte 
4 Artignan etoit arrive , & deyolt 
lui Etre prefente Te ſoir. Elle ne 
put o empèchet de lui faire quel- 
ques objections relatives à Ieve- 
nement malheureux qui leur coù- 
toit des pleurs : il lui repartit que 
les circonſlances ctoient invinci- 
bles, & qu'il etoit force de retour 
ner dans la capitale. 

Le Comte $'6toit 6chappe des 
mains de la nature, lorſqu'elle 
Etoit dans un Foſtact @bumeur 3 
il wen avoit recu aucune de ces 
_ graces ſeduiſantes qui preriennent 
au premier aſpect. 3 
Pat un rapport fort inguliet 
avec Sophie, il ayoit eu auſſi la 
veille le malheur de perde une 


\ 
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. mere agpree ; il ſe preſenta; done 
à elle ſous les habits les plus lugu- 
bres, avec un air de ſtupiditè qu'elle 
prit pour de la triſteſſe, un em- 
barras qui lui ſembla de emotion, 
& une tournure gauche qu'elle ca. 
ractèriſa de timidité. | 

Pret à ſe retirer , le Comte de- 
manda à Sophie , ſi elle acceptoit 
avec quelque ſatisfadtion Toffre de 
= fon cœur & de ſa main. M. de Saint- 
_ Angele appuya ſes pretentions, & lui 
: bs permit Feſpoir, La réponſe de So- 
phie fur froide , reſervee., meme 
' Equivoque ; elle demanda quelque 
tems pour le donner a la reflexion, 
Son pere la blama , & engagea le 
Comte à lui faite a cour lo (ets: 


demain. 
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Il ne manqua pas de ſe rendre au- 
pres de Sophie ; il eut avec elle un 
long entretien, qui la convainquit 
de ſa droĩture, de ſa ſenſibilité , 
de ſa douceur, mais auſſi de ſon 
ineptie, de ſon. defaut d uſage, en 


que mille vertus ne ſauroĩent faire 
oublier, ſur-tout dans le printems 
de la vie, où les qualités brillantes 
paroiſſent ſi nẽceſſaĩres, & deters 
minent ſeules le penchant. 

N. de Saint Angele ſe rendit pres 
deux. Aptes mille aſſurances, da- 
, mitiè au Comte; & Ma fille, dit- 
» il a Sophie, tu as une aveugle 
» conflance en moi, — Qui, ſans 
. »doute, vous étes mon conſeil, 
v mon apput , mon amt, Farbiire 


un mot, de mille vices de ſociẽtẽ , 
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de mes volontes. — Eh bien, 
5 » protive-mot que ces ſentimens 
5 ſont reels , & ne conſiſtent pas 
» dans de yaines aſſurances, —Mon 
5 pere doit compter ſur ma par- 
» faite ſoumiſſion comme fur ma 
>» tendreſſe. II s'agit de higner 
5 Tade qui doit pour la vie unir 
5 ta deſlinée 4 M. le Comte . 
Sophie refufa f abord, puis refle- I | 
chit, ſoupita, héfita & obéit. 

Son pete Pembraffa mille fois; Il | 
Ia temercia de ſon obtiffance , de 
fa douceut, & ajouta : « Tu partiras i 
„ pour Lyon dans huit jours avec; 
Madame de Montalme; Monſieur IU « 
» Oy accompagnera. Je vais paſſer © x 
» {ix mois a Paris; à mon retour, : 
v ſi vous paroiſſez run & Tauire c 


ww O00 Oo vv 


D'UNE JOLIE. FEMMEs 47 
» conſtamment attaches à mon pros 
» jet, je conſommeraĩ votre union,» 
Le Comte parut penetre de Ja 
joug la plus vive; ilaſſura Sophie qu i 
n'avoĩt d' autre defir , & - aurolt 
q autre ſoin que de ia rendre heu- 
reuſe, ee rempliſſoĩt parfaĩte- 
ment idee quꝰ on luĩ en avoĩt don- 
nee, & les deſirs de ſon cœur ; ſa 


froideur lui parut Teffet de ſa ti- 4 


miditè, & il ne deſeſpera point de 
lui faĩre partager fon fort, ſes vcux 
& ſes ſentimens. 


Lua repugnance qu'il infoiroie.d 2 -5 
* Sophie lui ſit decouvrir dans ſon 


cœur un fond de legerete quĩ hu 
milia, Quoĩ, dit- elle, je lui necon= 
nois Jes qualites les plus eſtimables, 
celles qui ſeules conſſituent le bon: 
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|| re citée, fetée; la vanité ſatis- 
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heur, & je ſens que je ne pourtal 
Taimer. Une 'tournure brillante; 
un eſprit delicat, ornè, ſont ab- 
ſolument neceſſaires pour ſurprens 
dre ma tendreſſe. Cette certitude 
lui coũta quelques larmes; les re- 
flexions firent triompher la raiſon 
elle ſe promit de ne jamais Jui faire 
perdre empire qu'elle venoit d ac- 
quèrir, & de lui ſoumettre ſes pen: 
chans. | I, 
Veinſtant de ſon depart arriva ; 
elle quitta ſon pere avec une triſ- 
teſſe inexprimable, 'preſzge des 
+ malheurs que ceite * alloit 
| li faire Eprouver, "OM 
Arrivee a Lyon; elle fur' admi- 


* 


faite lar Plagy un moment ſur ſes 
7 


* 
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yeux le bandean de P'illuſion; la 
diſſipation , le plaiſir attache' 3 la 


' yariete des objets, la vapeur de 


Pencens dont elle etoit continuel- 
lement eniyree, aſſoupirent ſes en. 
nuiĩs ſecrets. VER 
Elle fur promptement tirce” de 
cette Iethargie par les ſarcaſmes 
dont elle s'apperęut, & dont celui 
qu'elle alloit nommer ſon époux 
ctoit objet. Toute la ville toit 
remplie d'ẽpigrammes ſut ſa fd. 
cheuſe tournure, ſur ſes ridicules, 
Outree de depit , elle regut des 
conſeils de Porgneil compromĩs; 
& ceux qu'il donne à une femme 
ne manquent jamais d etre ſuivis. 
+ Safanits diſparoiſſoit chaque our, 
fa fraichevr ſe fletriſſoit , fes Feu 
4 Partie. , 
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- perdoient leur eclat, leur vivacite 
enchantereſſe; la helle · mere de fa 
ſecur , Madame de Montalme, tem- 
plie pour elle de ſoins & de tens 
dreſſe, sĩnquĩeta vivement de ſon 
Etat. * Ouvrez - moĩ votre cœur, luĩ 


- dit- elle un jour, ou elle ctoit 


plus affece que de contume, & 


v ſoyez ſure, ma chere Sophie, de 
trouver dans mon cœur les ſen- 
„ timens d'un mere, & toutes les 
» reſſdurces & les conſolations 4 
. 5. | 
— K Dan meritez trop ma con- 


4 een d'avoir des ſecrets 


„ pour vous. Vous connoiſſez les 
» engagemens que i aiĩ contrades z 
y celui qui en eſt objet ne detenira 


* * 2 
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» jamaĩs mon avetſion invincible 3 
» i] ne m ĩnſpireta jamais qu'un de- 
» goũt inſutmomtable; je vais etre 
v la victime de Pobciſſancefitfale;je 
» » gens en ſecret de la contramse 
» que je impoſe; elle me coũ- 

> tera Ia vie: wimporte, je dois 

* me ſacriſier; du fond de ſon tom - 
„ beau, la voix de ma mere expt- : 
» rante diem frappet moni oreille, 
» & me rappeller ies promeſſes que 
je tui ai faltes; Py ſetar fidele, Ia 
» vidime cotiverte de fleuts mar- 
» chera à Pautel , j) prononcerał = 
» des ſermens defavones pat mon 
» cceur, mats confirmes pat le de- 


» yolr, 1 raiſon , Pinperietiſe lot 
o de la neceſſire ; vous ſeule ferez 
v depoſitaire de mes chagtrius; & 

EX 


"x8 -- LEX PRINTEMS. 
vos conſeils, votre tendreſſe unie 
» a mon eſtime perſonnelle, me 
v donneront le courage de les ſup- 
» porter. — Ce projet eſt très· he- 


8 roĩque, tres-romaneſque & tres» 


„ mal congu, Sophie; votre imagt- 


v nation echauffee , en vous ,pre- 


'» ſentant les objets ſous. un faux 
n aſpect, vous fait errer; croiez- 
v vous honorer la memoire de vo- 
» tre mere en compromettant vo- 
> tre ſelicité; ſes dernĩers vœux 
„ nẽtoĩenti ils pes pont votre bon- 
wheur? Quant à a la deference, que 
„ vous devez a votre pere, elle a 
„ des bornes ; il eſt ſans. doute in- 
-» capable de les franchir; s'il en 
> Etoit autrement, meriteroit-il 
u un facrifice „„ e 


=. 


Werk JOLIE Fux. $3 | 

Sophie n ctoit. * trop diſpoſte 5 
à Ecouter. ſes conſeils infidieux, 
Madame de "Mon:alme Foura : : II 
« faut brifer cette chaine odieuſe, 

» & fi v vous, avez beſoin dedifſi- | 
» pation , nous voyageronsz il eſt 
2» eſſentiel que vous ſoiez quelque 
» tems eloignée de Tobjet qui fait 
>> > couler vos larmes , nous parti- 
rons a ſon inſu. Arrives au lieu 


IEE. 


25 de notre deſtination „ Fous Tur, 
» ecrirex , avec cette noble fran- 
5 chiſe qui vous caraQeriſe , qu! "il 
„ vous iuſpire trop dbeſtime, pour 
» le ſuppoſer capable d "2buler des 
22 engagemens pris avec. lui, pour 
„vous contraingre ; qu ils contra» 
„ rient votre penchant. 8 fl eſt auſſt 


* honnẽie que vous & moi le prẽ- 


E3 5 
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25 ſumpns NO yous rendta votre U- 

»berts, 45 

» au point \ de colorer cette. rup- 

» ture aux yeux de votre pere „. 
. Sophie ſouſcrivit avec plaiſir & 

avec gfatitude? ace projet, Le depart 


fut fixe 3 deux | jours , & les pre- 
| paratifs 6 en furent tres-ſecrets, * 
' Apres. stetre arritces dans les 
differemes villes qui meritoient 
leur attention , ces deux fugitives, | 
| eſcorttes de quelques valets , arri- 


verent à Breſt. Un Capitaine de 


Vaiſſeau, ami de Madame de Mon- | 


talme, apprenant leur arrivee , leur 


offrit Phoſpitalite 1 la maniere la | 
plus affectueuſe. 


Madame de Montalme trouva mill 8 


agremens dans la ſociẽtè de ſa com 


„ 


c pottera la ddlicateſfe 5 


— 
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UN T0Ltr Femme. 5s 
pagne quit reuniſſon 'eſprit, la Seats 
te, la douceut, la fenſibilite, mais qui 
prouvoit que ces qualites precieu ſes 
ſont inſuffiſames pour le bonheur. 
Elles paſſerent les pretniers jours 
a obſerver le part ſuperbe, digne 
de la magnificence du plus grand 
Souvetain delunivers. Leurs aima- 
bles heres faiſoient naitte les plats 
firs ſous leurs pas; les fetes, les 
bals ſe ſuecẽdoĩent avee une tells 
rapidite , enchantofetit tellement 
Sophie ; qua bout d'un mois elle 
avoit entierement oublic la colere 
bu elle alloit mettre ſon pere, les 
importunites d'un amant déteſtèe, 


ſes engagemens & Vinconſequencs =_ 


de fa demarche, oo 97 
Mais H Goit reſerye 4 Amount 


16 Ls PRIN TEAMS 
de la tirer de cette; Iethargie, Ce 
foible enfant, dont on a fait un 
Dieu, devoit à cette ẽpoque eſ- 
W faier. "as ſon, jeune cœur les traits 
dont il la bleſſc depuis, & couvrir 
de ſſeurs le pebeipigs: où il alloit 
Fentrainer. | 5 
Etant un jour à un concert à 
FIntendance., elle fut accoſtée par 
un homme dont Pair ſpirituel la 
frappa. Il ctoit dans cet age que 
les Poetes appellent Et de la vie; 
il ayoit la taille elegante; expreſ- . 
. ſion d'une profonde ſenſibilitè r- 
pandue ſur ſes traits, inſpiroit ds 


Vinteret, _  , | fi 
I lui adreſſa un compliment rem: I þ 
| pli de delicateſſe, careſſa ſa vanite, þ 


ſollicita ſa confiance , parut infor- 


Ln ˙ 


2 


— 
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frit amour pour dedommagement, 
luĩ conſeilla de ne point ſe ſacri- 
fier, & lui peignit Pattrait dun ſen- 

timent-parlage., le charme dune 
union. aſſortie.. Sophie rougit „ ſou- 
pira, haiſſa les yeux, lui reprocha. 
avec douceur de diminuer ſa ſecus, 
rite, en lui rappellant l. le ſouyenir 


de ſes malhours , & de detruire Pil- 


luſſon paſſagere qui lui deroboit: 


Tincertitude de ſon ſort a yenir. 14 
Sans attendre fa reponle, , elle re- 


joignit Paſſemblee ayec quelqu's+, - 


motion, Ses regards s'*chappoient; 
furtivement pour voler vers, Tin 
connu, & des ft elle 1 


e 


de copfoban... 


aam-91i9s 5 i 11 2ils 9H 


- 
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me de ſes. chagrins ſecrets, lui of- 2 


55 ET Privrixs 
La tendre rẽverie dans laquelle 
elle tomba tout - à- coup, rechappa 
poĩntà Madame de Montalme. «Qu's-- 
» vez. vous, ma fille, lui dit- elle, | 
vous paroifez vous intẽreſſer bien 
„ peu aux plaifirs quiyoltzgern au- 

1 

c 


tour de vous „. Sophie deeon- 
cettee pretexta une indiſpofition, 17 
& temioigna le defir de fe retirer. WW; 
Elle avoit effedivement beloin de 
ſolitude pour confulter ſon cœut. 
Mais Toh mie , par un raffuemetmt 
Catiemion, ctofant qu'elle Etoit 
reeflement Incommiodee , ne vou- 
lut point H quitter de la (Sirds; ; elle 
lit faifoit mille queſtions; Sophie 
| rEpondoiravec trouble, avec diſlrac- 
ion, & meme avec impatience. · A 
a ſin, Pheure du ſommeil ètant ar- 
riyce, elle fut livre a elle meme. 


dunn 10m FRAU. Fo 
Quelques larmes coulegent alors 
de ſes beaux yeux : qu'eſt- ce que 
j eprouye, dit · elle „en ſoupirant * 
Pourquoi mon coeur $'eſt-il mu à 
Paſpe& de cet ẽtranger? Pourquoi 
Feſt-il encore? Pourquoi ne puis je 
me defendre d'y ſonger ? Ah] ſans 
doute, je Vaime ; le fey dont bril- 
joĩent ſes. yeux, eſt paſſe dans mon 
cœur. Quel nouveau tourment je 
me prepare! L'amour eſt un ſup- 
plice quand il eſt, denne d eſpoir, 
& [ignore ſi je puis me le per- 
mettre; mais qu importe: je dois 
<der à ma deſlinèe, & w'aban- 
donner à Ja douceur de cetie nous. 
relle ſenſation. Qui, charmant int 
onn mes penſces exreront ſans 
kaut ff gen ore ſerrirt 
l % 


—— 


n 
EE 


CO EET 
. 


— 2B N 
— — y- —— we” P : - Gu bk. a » = » ov F) * 
5 . % PR 
* 
PF * 
- 


5 ſommeil m*offrira 'ton' image'; & 


YR" LEN 
— * 4 a r 
— bs - _ __ 7D. 
&...36 b N 
* * 
- 
- 


S$=U&&<ct 


penchant ne  pourroir jamais uni 
Jenrs cœurs; qu en "conſequence 
elle le ſupplioit de ne plus penſe 


6 LR PRINTEMS 


'chercheront 3 à chaque inſtant; mon 
eſprit voltigera continuellement 


dans les lieux charmans o je Yai 


appercu pour la premiere fois ; le 


mon premier defir , à mom reveil, 


: ſera de recevoir Jars le jour quel. 
ques preuves de ta tendreſſe.. 


Le jour la ſurprit dans ſes re. 
flexions; ſon premier ſoĩn fut de 
Eire i ſon pere, qu aiant examine 
avec la plus minutieuſe attention, 
le cartactete de Fepoux' qu'il lu 
deſtinoĩt, elle toit convalticue 
que Tran de la ſympathie & dt 


G 


rr bien dei geroit le mhd. 


vonn. vo Früuk. 61 
fa vie; 5 qu 'elle eſpetoit ſeconder ſes s 
deſirs, en ſongeant à ſa elicits; | 
qu' enfin, de quelque maniere qu" *l | 
enviſageit cet Evenement , i] pou- 
voit abandonner Teſpoir de wy. voir, 
confentir, 10 4 
Lidee* de contrarier ſon pere, 
ay pourtant fur fon cœur; ; la lettre 
ecrite, elle fut encore un moment 
indeciſe : je vais donc, dit- elle, 
alfliger le meilleur des peres, Paint, 
le conſolateur de mon enfinee | fe 
ſeul erre qui m'ait juſqu ici * ſendir 
le prix de rexiſtence. e 
Ses reflexiohs ſefaiſotent cepen- | 
dant en ployaht le lettre; celle aui 
ſuivit fut deciſt ve: mon pere ſe te. 3 
procheroit toute la vie de m avoir 
rendue malhieureuſ 7lespgines qu'ii 
J. Partie. | © DB 
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62 Ls Ran 1 EN s 
m'auroit procurées lui devien- 
droient perſonnelles. Donnons-lui 
donc ce chagrin paſſager 1 pour 
qua Payenir il puiſle 3 jouir de mon 
bonheur. 

Apres cette demarche, ele ſe 
felicita de ſon courage '& ne 8˙1- 
magina pas meme q il fot ſourenu 
par amour. 

Cetoit cependant ce Dieu aul 
giant emprunte i cette. fois le maſque 1 
de Ja raiſon , lui ayoit our cette Wl, 
re ſolution. . | 
On ſera peut- Etre tonne 12 5 f 
eut fait en ſi peu de tems dau | 
rapides progres; 3 mais Sophie — 
Tame brilante , & ne NOI rien 
ſoiblement. 


i gy elle dl en & 


D'O0NE JOLIE Fence, „ 


Von fait que ramour a ëtẽ deiflé] par 
ce ſexe trop foible pour metre pas 
creduſe. Les hommes, au contraire, 
dont le ju gemente eſt en général plus 
fain , parce qu ils ſont moins ſenſi- 
bles, le regardant comme un enfant, 
jouent avec lu, & ſont ble ate 
gnes dy attacher le deſtin de! leut 


vie. 


Sexe ti mide. enchantetf 18. | 
jures une Cera qui ſouyent fait 


couler yos larmes, & qui rend el 
claye ce que ta nature Self pr * 


ern 


niyers. 
pv RING Pavouer ee 
ſachée que ſon viloge offtit Jes tra- 
, 1 
ces d'une mauvaiſe nuit, & ſoigna 
ce eur l ſingulieremem ſa toilette. 
| 
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44 Ls. PaINTERS 
. Apeine ctoit-gile acbeyee, qu un, 
meſſager lui remit une leitre de rin. 
COnnU, 5. il Y. joignoit un bouquet, 

fue 5 fuſant de repondre,, ac- 


| cepta, Pun & Tautre :, il Etoit bien 
— . elle prit. les, roles, 2 . 
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415 letire à ſa bonne at amie: e: lareflexion 
I * oppola ; elle FTouyfit avec . une 
vive Emotion, craignant ; 4 chaque 
inſtant. Tre ſurpriſe ; & elle Ia, : lor 
i * Eahordayecrapidite, enſuitelap peſa 
= Jayantage., la mit — fon ſein, 
MM & rclaſut d'en faire un miſtere. 5 
M. de Servignac 8 faiſoit con- 
noitre; Hy faiſoit. à Sophie 1 Paveu de 
ſes fentimgens; i lui offcoit de parta- ſ 
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| gerfesvorux, on nom, [a a forme, & & In 
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6% 
5 8 
annongoit 1a. viſite pour Taprès 
midi. ebe Gt ast G etl 


II etoit fait ſans doute par ſa nai 
ſance & les qualites.perſonnelles,, NF 
pour pretendre a Sophie ſi ſon pere 
n'avoĩt pas etc fenen en OY. 
d'un autre. 0 

Sophie, en tendon, fon 8 
amant, paſſa la moitié du jour dans 
un tremblement univerſe. 

Son amie appergut bien ſon agi- 
ation ; ſes. ſonpirs, ſa xeverie, „ a, 
parure, ſon, bouguet ; mais elle, 
Lvoulut attendre une conſidence „& 5 
non la provo quert. | 

A cinq heures, M. de Servignae; ; 
ſe fit preſenter. par um ami de la 
I maiſon; le, trouble de Sophie a ſony 4 

Jaſped augmenta; ſon coeur So 


66 OY INTEMS 
preſſa; elle neput pebdant un quatt. 
@heure calmer ſon Emotion. 
| Madame de Montalme , apperce- 
vafit combieti elle etoĩt inquiete, & 
If tant trop ſincerement atiach6e 
phur jouſr de ſon embarras ; Fen- 
Bages a faire de la muſique. 
Cette diverflon , & le plaifir de 
fülre briller les talens & ſes agrs- 
mens, lui rendit toute ſa gaietẽ. 
NI. de Servignac, quĩ avoit beau- 
_ coup duſage, mit ſon eſprit  con- 
_ 4fthinion pendant ceite viſite; & 
pbur reuſſir plus srement , il parut 
ana Plus aimable YO amou. 


yeux, 
ET obtint Weile tdem, en les quit 


ut, la permiſion de jouir 2 
_ Gi'chartiies de leut ſocietée. 


FS 
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„ Revenons an Comte A Artignan, 

que nous avons paru onblier depuly 

-s fuite de Sophie, 

A peine Setoit-11 pech ah cet 

6 © cvenement, que fincèrement deſeſ. 

- MW pere, It s'etoit mis en deyoir de 
ſuivre ſes trates: mais ine rèvolu- 

e tion, cauſce par le chagrin, Pavoit 

- fait tomber malsde dans une auberge 
a dix lieues de Breſt, _ 

- Sophie en apptit la nouvelle avec 

- MW doulenr ; mais une lettre de ſon 

pere creignit cette erincelle de Tn 

t  fhbilite, | 

„ u hi margoir qu 'i alloit inen | 

ſamment arriver pour conclure ſon i 

mariage, & que ſi elle refuſvit' oy | 

ſouſcrire, ſon deſſein etoĩt de Ia 

dire leere. 


68, LE, PRINTEMS, 
N I. Ecnivoit auſſi, au 1 tes 


diſpoſizions- de Sophie à ſoa. ſujet ; * 
il engageoit 3 a aller lajoindre il le 


grioit de faire valoir des droits ac- 


quis par des promeſſes authentiques * 


& Paſſuroit qu'une retraite crernelle, 


44 


fille, 6 elle perf oit, FN 

a maladie du Comte TT 
ds ſeconder ce projet.On ſera peut-/ 
- Etre ſurpris de trouver cette durete 
| dans un pere que Sophie almolt avec, 


une ſi vive tendteſſe, & dont elle 
paroiſſoit Pidole ; mais la ſenſibilitè 


de cet enſant ayoit pare Lame de 


ſon pere de toutes les vertus qui 
ornoient la ſienne: il n'avoit d'ail- 
leurs jamais eu occafion de lui faire 

ſentir le poids de ſon. autorite; & il 


=_ 
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falloit, cet evenement Pour diſlper, 
illuſion + qu elle 8 $etolt Crece A fon, 
ſujet. 3 Ui ve itt &Þ inline 
A ce coup. impreyu , fan ame 7 
qui toit un pep republicaine, ſe | 
reyolta; T erreur s evanouit; elle Vit, 
a la pile. hueur, du flambeau de! la; 
verite z tout? ge que ſ ſa ſituation nieht 
de fachen, Md ei at 
Elle maudit cent fois himen 5 8 
P amour 2 meme. P PPVtrg qui lui axoĩt 
conſeille une inconſeque 00 5 158 
Si le Comte, diſoit-elle, Si 5 
pas prevenu, de mon ayerſion, . 
wardit point de reproches A me >; 
faire, je ne balanceroĩs Pas à me 
acrifier ; le devoir feroit les 5 
du ſentiment; mals connoilfant mon 


path. que ne dois is je pas crainz 


— 


1 Lf PRINT 


che de fa Vengeance? & quef wits 


pfis ne travaifle. t it pas à N fulpfter, 


puiſqu'i il gel Ire m'appartenir contre 
| je v i on Star #5 21 


Ee ignoloit alors que, quand 


Pao our elt extreme & madlheureux, 
If eff egoiſte & cruel: experience 


file peut demontrer cette berité. 


Un mois ſe paſſa dans c deſsrfre 
1 85 Söphie tot tor - Ac tour 


certipude, A Eſpoir, a rquidede, 
IIS ole. DO I - HO! u «i 94. 
alt 


Peydan if 8tel is, M. de Serv TO 


N la voloit tous les jours, , & tous les 
rr acqubrote de nouveaur droite 


fur on een 


"Tfignorotf encore ſon Late] 


. 75 n emotion gui fe mo 


Hvree a —— à la ctaintè, à Vin- 


D'UNE vl Fur At 
dans les yeux de Sophie à fe ſon af. 
pect ayoit ſeule 1 5 Win faire e 
ſentir: | 


lives pour ſaisfaire 5 heareſs 
ſon penchant : conſequemment 5 
chant Pheure ou elle ſe retiroit, i * 
ola troubler fa ſolitude. 

Sophie, timide , , inexpetimentee; | 
fut d' abord bleſſce de ia temerite & 
youlut la lui reptocher mais ſon 
trouble „& le plaiſ: r ſecret qu'elle 
golitoit ? A le voir, firent mouzir Ia 
plainte | ſur ſes Ievres. - cc Daigne? 6 
„M demoiſelle, Jut dit-il, ſouffrit 
» a vos genoux , un homme quit 
„vous adore , qui implore votfe 
» pitie, qui vous demande f. le hots 


» heur : 3.4 un attrait invincible, F une 


* 1 702 
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* forte ſmpathie unit pour la vie 
'A mom ame à la votre. Voiez ſans 
* colere, dans mes yeux & ſur mes 
* levres, Pexpreſſi on de Famodr le 
» plus pur, le mieux ſenti, Ce ſen- 
* timent Emane de vous „ eſt digne 
de vous ere offert », 55 
. Sophie 7 confuſe, baiſſoit is 
veux, & gardoit le ſilence. 921 
I * Juſqui ct, reprit M. de Ser- 
2» vignae, je nai eu que des goiits, 
1 des erreurs; vous ſeule pouyie: 
m inſpirer un attachement yert- 
2 table; & cet attachement fi yi, 
* ſi tendre, ſi delicat, bil conſtant, 
* belle \ Sophie, „ le partagerez- 
» vous 2 


| en Tandis qu 1 il cherchoir a lui de. 
 "eouyrir la fituation'de ſon cut, 


elle 


PONE 70018 Feel. Y 
elle eut bien voulu lui en 1A 


connoiflance du ſten n. 10 WE 


- Veuiller, Mademoilelle te. 
» prit · il, m'ẽclaiter ſurx mon fore; 
» je ne puts ſupporter ſe toutment 
» de Pincertitnde. Atretez fur mot 


„ un moment vos regards; ces re. 


„ gards charmans, qui m ont quel. 


„ quefois promts le bonheur, & o 


at cru appercevoir PTR de 
1 felicits parfaite 5... 


Sophie voyanit ſon ſecret & mollis 


deviné, laiſſa tomber quelques . 


{ * 


laymes, le regarda auſſi tendremetit 


qu'il pouvYdit le deſiter; & la pub 
deur de ſon pineeau- de roſes vint 


préter un nouvel Eclat A bes char. 
mes, ite We 200 Som 


eee vous nt aimer, tat 


& Partie, 806 


, 8 WW 


8 


© avec tranſport. Ah Dieux! co 


n lixrex la votre; partagez le deliie 


#J# jamais ſenti Me 


: NM. de Sevignac de joie & de * x 
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„ bien je ſuis . fortune! ma-.chas; 
„ mante'Sophie,, 'conficmez cet ef 
pit enchanteut ;; ſoyez $iire-quelif” 
n geſt a une ame ſenſible que vou 


» du plaifir qu vous minſpirez, & 
qui elt en-deſſus de tout de. gur 


io! 12 * 


e big 
tant, laiſſa echapper le ſecrgt 


coeur; ce ſentiment exprimè ayec 
zant de candęur, de haivetè, avec 
ges graces ſi tonchantes, enivrz 


gonnoiſſangg. II prit les mains de 

Sophie, let ſerra les haiſa geen, 

mouvement paſſionne ; « Ma char 

* Mante amis Ini it - il, me. dẽ 
i AA 


D'ONE: —— 7 
tourgez point vos ycus ; "lifes - | 
dans les mens expreMon” dd 
bonheur; ofez me repeter ce 
, ſois e wille ſoĩs que tous after 
5 que vous ẽ,e Mitter & teur 
jours tre a moi; que tous ſet6ns. 
d e e gd fowl 8 
-' Sophie 7 emte, Attendrie; oY 
+ füytolt peint à | few" theſe, 
ports; fon uam „ ingtfet de AF 
Hoĩdeut, de: ſes Toapire, de ſ ttiſæ 
teſſe, In conjursit de faſſirer Ur 
cœur allarmé. „ Eli Bien I H dir 
Sophies puiſque vous. voir ue 
„je dechite le vofle qui vob de 


— 
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> apprenez que vous ne pours - 

; pirtage? mon deſtin; qi ef de- 

e irre vocablement decide qmm 
3 DEE G 4A 

3. . 


1 Ss 
— Wt 


_ * 


2 robe la connoĩſſance de la verit . 1 


» 


c gbacchir ce pere batbare? Ne peut 


| vemeat, du Aae ei chin 


2s LI FMA EAS 
» ſera malheureux; que je dois tre 
2 1 perſecutẽe; que hon veut queen 
v dime un autre: ainſi oubliez Va 
neu que ma fincerite & vos in. 
lances mont arrachs. Dam 
_»quel inſtant faut: il que j apprenne 
„ mon bonheur? Quoi! helle $6 
anhie, vous qui Eres. une divinjte 
a laquelle Punivers devroit elevet 
des autels] vous conſentez à pure 
ſacrifiég; vous vyousdevouez avec 
v ſceurits au.walheur, Ne peut-0a 


b 
i 


. » Op... ſarisfaire. ſon ayarice ; ſon 
u ambition? Ne puis · je ,m'abans 
donner 4} eſpoir dare appat. 


S 4enir? den, 31D. 521121008 


Je crains bien, reprit- elle wil 


* 4 2 


runs 20 FE 5 
» au ſurplus, ſoyez. certain dere 
” Parbitre de- ma elicits & que 
vous ne pourrez ſormex un deſir 
„ que je ne le partage⸗: s. 
Il eſt ĩmpoſſible de decrire. Ia di- 
verſitè des ſentimens qui agiterent 
Sophie après cet entretien: Gaol = 
un trouble , une tendre conſuſion, 


une ſecrete ſatisfaction melee dini BK 


quiẽtude, quelle fut quelque ping 5 
fans pouvoir deſinir. 
Ce deſordre d idẽes ſe hinge; 
ſenſiblement > elle rougit alors de 
la facilite avec Jaquelie elle avoit 
laille, lire dans ſon cœur; mais c 
remords fut paſſager, amour 8 
la veritè luĩ faiſant regarder cet aveu 
comme une vertu. 11139 2 
- Voyant donc ces deux diving 


7 EAR NTS 
foutfte a'faifranchife., elle ceſſa de 
.- fvifaics des reproches- ichs 

| mann erronèes; 
faut - il s' en etonnet? Elle nꝰetoit 
* pahmieolairce du 1rifte ſiambe au de 

__ - Bewperience; on tarement P'eſptit 
pille>quatorze ans? oH Zſuit Fails 
leuts que la nature. formé les 
homes pour raſfècliit, les ſemmes 
uniquement pour ſent; : 
Sophie attendolta v erative; ini 
pati ende Ja reponke de ſon pere a 
M de gersignao; duns ces momens 
ditiofions $:negeſſaires polir nous 
aide & ſupporter le poids du mals 
_ kaury elle Pinaginot quelle faves 
riferdicfes projets. Elle appercevoir 
dans Vavenir la eompenfation de 
eee beter rayon 

$. 
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sls bir Wfparut Gothtiie Peclabf- 
Mode Sa in- Angle N HAN He ceptiont 
ge la lettre de M. de Servignuc, * | 
waging dae Cert quit provo® 
quit Sophie à la deſoBefflanree ;"6E 
quie6iAptomett6ir for forihear;btf | 
e mettant dais le Cas de mabqter 
a fu patole j en confeguenee il de 
dig ia de ler tẽpondre, ati mais Ir 
cet l Madame deMontiline, pur 
paceabltr de reproclies fut ſon inxꝛ-— 
confecuc ce, a fotbleffe ! fe leger | 
tete, & pour la prier de farre furs 
le/champ partir Sophie pour Lyon. 

Oette ſenfible '& eOmpfalfante 
ainfe anno cette nouvelle & Fos 
pls vet Nes plus grade menages 
mens; ptete ta 14" Ante de fo 
bot, der, N diininilait tous les 


a 


7 


ö duet de me plaindre de mon Ale 


1% Ly PRINTEMS: | 
jours, exigeoit oſa ,preſence; $6 


Joins, & Juiajouta: avec lexpreſſion 
de la phus viye iendreſſe t te J'ai 


=-mable-Sqphir elle ne m'a 
v qu une demi conſidenceʒ elem" 
9.Joſtruite. dela ge pugvanee pour 
M. je Comte, mais non pas des 


Anouveaux ſenlimens qui agitent 


„ ſon cur, Les yeux de Paniitié 
3 clairyqyans; ili ont devine 
des ſecrets de ma jeune amie: 
».] aurois prefere les devoirs,a;fa 
» confiance,; n 'appreciefoit - elle 
v plus mes bels & mon attache- 
went. Pardonnez en ſaveur de 
* ma timidité, ma belle maman, 

» une relerye que je me xeprochez 

* mais ere vous conſiet ce 


ee. 29 n - 


D'UNE JOLIE: FuE. $8 
» que Jeuſſe ſouhaite:me cacher à 
mot - meme 2 D'ailleurs, dans la 
v circonſtance, queleſpoir puis-je _ 


» fonder ſur: mon penchamꝰ Veuils 


v lez bien, m'ẽtayer de vosbontes; 


» me guider dune les ſentiers epi- NY, | 


y, neux ou je marche, & ma Sn 
» tude ſera immottelle - 
ae de Mautalme nr | 
enPembraſſant millefois; & comme 
Ia ja dif mulation n'ctoit pas ſon ds 
ſaut, elle parv int de conſidence n 
confidence à Finſtruire de la colere 
de ſon pere, du mépris qu'il ſaiſuit 
de la recherche de M. de Servignaey 
& du deſir Wow avoĩt qu 'lle-quinaz 2 
Breſt. 27121 4046 11019 
En verite, ' Fentalloing de ſorv 


cœur pouyoit ſeule colarer ſes im · 


82 LIZ PRINTIZAS 
prudences „ ſa fabilſtié, fon inditls 

_ gence; ſon indiſciẽtion. 
Sophie, à cette nouvelle, fut pes 
netrce de ſurpriſe & de dowmleut 5 
Madame de Montalme; qui pattas 
gedit aoutes ſes ſenſations; mèla ſes 
Jarmes aux fiendes , & conſentit à 
ne de fèrer que dans halt jours abt 
| ordrespricis de M. de Saint. Angele. 
_ 2:Micde Servignac; qui vint la vol 
quelques inſians apres; appergut 
aiſement dans ſes yeux ufle teĩmte 
de milancolie plus forte que de 
coutume; quofque le plaiſir de Je 
voir adoueĩt un pei Pempreinte de 
fu xtiſtefſe; ſe donoclle lachte | 
 Etoit trop recente pour pouvoir it 
difimbler 90757 on 


-i:Cophia voyant que ſos ermant pes 


A me Rwy RN9V9 may. —_—_ ney 


p'oxe 2oree Brunt. 63 
naivement-que ſon pere perſiſtoi 


a vouloir abuſer des droits de la 


nature, & que ne pouvant ab 
poſer 3 Pobeifſance,-elle craignoĩt 


» ſa libertẽ ne fit compromiſe,» / 


Cet amant, vraiment delicat & 
Euöble, lui promit, lui donna mille 
conſolations, & Vous etes ſous PE- 

» gide de l'amour 3. {nt dit - il „ma 
chere Sophie * ne craignez nulle 

» violence. Pai des amis puiſſans: 
» le Controleur - general eſi mon 
» proche parent; il deviendra votre 
» protecteur. Les loix imploreesq | 
vil le faut, vous ſervitont d appui. 
Promettez moi: ſeulement, jurez 
và Tamant qui vous idolatre, que 
Þ vous maure: jamaĩs dl autrę pu]. 
2. 232 4 
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„ Lz burns 


Votre parole lur̃ paroftra ati 


» inviolable que les ſetmens les plus 
» ſaints, les plus ſolemnels . 


Qu oſez - vous exiger, lui dit 


Sophie, en voulant abuſer de mes 


| » ſentimens pour vous, Vous) 
v portez atteinte je Ae ke ſans 
„ donte bien fincerement votre f6 


„ licité, mais je ne vous laiproew 


v reraĩ jamais aux depens de Phon- 
„ neur. Mattendez, n'eſperez , ne 
v demandez rien qui puiſſe ternit 
m gore 


de ne demande, je n exĩge rien 
rr te pondit- il triſtement; q eſpẽ 


Angie, je ſolliciidis;je me flattos; 
_ » Je, reclamois les droits que Pas 
amour me donne ſur yore of 


3 mais e avez ſi pen 


9 


— 


Don vo F EM. 8 5 
» d'energie , je dois mvattendre à 
vous perdre, ſinon par inconſ- 
» tance, du moins par ſoumiſſion, 
» foibleſſe ou crainte. Ah Sophie /! 
« Pourguot vous ai -Je connue? 
> Pourquot avez · vous weabie > 
» tepos de mes jours „? * 

- Sophie le raſſura par 19 905 
preuves naives & tendres de ſoit 
attachement, qui pouvoĩent ſe con- 
cilier avec binnocence & la FR" 2 
de ſon c“, . 5 
esprit accablé, Me keine 9. 
1, Is fants: compromiſe , elle um 1 
uois jours apres, une ville qui etoĩt 
5; devenue Punivers pour elle. 

Sophie, pendant la route, voce 
cupa A menager la ſenfibilire de ſor 
amid, en: lui derobant une 1 

: 4 Partie. H 
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= geans, Iorſqu elles arriverenta Ven. 


86 Lx Parxntxtts 
de ſes inquieudes. Son imagina- 
ion erroit fur mille objets alli» 


droit où elles deyoient paſſer la 
premiere nuir , & qui ẽtoit celuĩ̃ ou 
le Comte d Artigngn Etoit malade 5 
& on i] attendoit impatiemment ſa 
gueriſon, pour la rejoindre. Le has 
ard la fit nommer devant la mai⸗ 
treſſe de lauberge. Comment! vous 
? * Mademoiſelle de Saint-Angele, 
lui dit - elle en mauvais frangoĩis? 
2 eſtril poſſible que vous: nyiez le 
» cœur aſſez dur, pour ſaiſſer mou- 
v kir de douleur un jeune Gęntil- 
» homme qui vous adore : — De 
2 i voulez vous parler, dit 5 ophie 
S ».connfe.?: Du Comte d Arti- 
1 2 Il x. a TER 


a4 4 
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PUNE JOLIE' Frank, 87 
Sic; H-alloit vous teſoindre à Breſt, 
il Feſt tfouvè ſi mal ici, quwon Is | 
v force * 5 reſler. 1] vouloit cepen · 
«datit eontinuet fa rome, on a bien 
« ex du mal à Pen empecher. Je 
„ ven la flechir ou tmothrir; diſoit- 
» il z wais js hais Tut dire que vu 
9 ctes ici. Oh! fen repords;yous = 
„ tut r6odee? ls five,” En vette, * 
„ quotque- ee” ſoit un grand Scix 
„ gnenr , ſe laimie coins SF bir = 
„ notre cfm. II eff: fl bif, H abs" 
ted f. ſeiſble 58 bene Mas? 
1 demelfelke; vous ëtes ff Je, 
# vets kV F It dor, du'if ek 
1 impoMMble que vous tie ſoyie? bat | 
cenie & compotiſfante . 
Cette offcreuſe bahlllatde; fins" 
attend e Id *x&ponſe de Spie; alla 


oF 
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TY LI P PRT N EMS 
faire part au Com deſon arrivee; 
il ſollicita la ſaveur d'un entretien 
quelle conſentit à lui accorder. Le 
trouble, Ja crainte ſe peignirent fur 
le viſage de Sophie à ſon aſpect; 
le Comte, naturellement timide & 
auſſi agite qu'elle, ne. ſe determi». 
noitpointa romprele ſlence: Que 
» deſirez;yous, lui dit enfin Sophie? 
> Ne puis je, Monſieur , me ſouſ- 
» traire à vos importunites? e— Lak. 
v ſez-moi jquir un moment du hon · 
» heur de vous voir, ſans m'aceahler 

7 de reproches. Vous le:ſayez, So. 
„* phie vous voir, vous aimer, vous 
2 adorer „ont été pour moi Tou- 
= vrage d'un inflant. II mia enſuite 


- 
- . 4 : 


nete permis de me livrer A, no'el- 
” . enchanteur , "Jab? apPergu 


— 1 
* » 


i ; 
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Wu 2018 Fraizen. 89, 
» Teurare du bonhevr;,mais que! 
jour affeeux foi a. ſuceede ! Vos 
» meptis-m/om, accablęʒ Fincerti 
» tude a déchiré mon cœeur; & 
„ VOLER faite, a ioſtevit, de votre | 
» averGon, qu ai - je fait, pour la 
» meriter? Ne m' avez: vous pas t tou 
r jouxt yu penetrè de. reſped,, de 
» ctaintę d amour, tremblant de 
” vous deplaire ? I vous ſera facile 
” fans dome chen trouver mille plus 
” almables ; mais qui vous atmera 
v comme: moi, helle Sophie? Si mes 
* > traits. ĩpſpixent peu „ ſouvenez- 
» vous de la ſinceritè, delayivacite 
* de mes ſentimens v. gel 236M. -- 
_  . Sophie. fur, un peu, Emde 
Ia peinture de. ſes, chagrins.,, ds 
la tendxeſſe ; elle a de ſon 

| ; | 


£5 wo FyY 3s a We 


— 


3 40 Br P 285 
8 Mie; ge ſotr aii; Ne n godkb 


tue; Vetngaen 3 forgirerifa lune, 
& #2thuſet ſa doulent ph Teſpe- 
fanése: D an db s 9b! y 
ILA Pie feüle RIG Nin Ge 
cette Apparbnte ſenſßhißtk ? elle de. 
yore ette ri5:h76hife 2/7 £191175c9 « eq 

\LOKAerhin STE Rretlen 


Rev derSheiäuer get rode 


fe tens'$PeRs Gutz) Pinar & Ia 


| raifoneotnBittfrent Törtetbn Gate 


le cceur de Sophie = une ſettte de 
NM. the e cfw Effe ctötya en 


ats Lyn, uc Ef fas ir vie 


torte Ficertaine. 507? of 9b 2609 
Mais les trafts de WOrU e y 


iis mo [que ceux au? puede 


% 


voient encdttyu'eMettte fofrecæur: ; 
de nouveartmitheiifs Iflfrtrte t 
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wos Jobi FEE of, 

roten Hit Cönlet fer pfeurs, Har- 
endö tert dns cette A Peine 
hair Jothrs PerS{enttils coues de- 

pid In ärripée, Gu@ Nef Ange) a 
bienffirite perqit un OA AA elle 
Hm abEGbexcts: Ceitg feine 

doe he trop ſe HI Pur 
fuppförfef tte viölente ddufeür, 
fat. Ele mStmuelques Jus Abtes, 
x porte dt tone. 1 8 0 

„ Sepflle Ie cet HUS, Is enn 
tms cc Bngnes du Fried "hs 
bliant Ia dellestelte de in Aft, r 
prochguüdft les foins fes Phils Sohf. 
tits 7 mats elle stöft mdekellihle a 
föüte conlflation? & ) erdig que 
» til tietegrettera, aint En. 
2 diſoit- elle a Sophie; & Tamirie 8 
> que tn M ffpires, ef le Fell len 


= » bgj eur, de 


1 ” mable, mere! juĩ diſoĩt Sophie 3 


a LE RAR ＋ Ns | 
>, qui pn nch 2 la vie, Mais mon 
epo appelle : & dans le fe jour 
».<fleſte qu'il habite, nos ams ſet 
ront encore peut · etre fennies, 
Fi Are Supteme Veiller an 
ma Sophie , de ima 
ee de mon, acpie! yoill 


Q, = ty + ww 4: 


oY 
» mes, derniers vcux. Oh mon al 


wy was 


* vivez pour . recevoir, ſans. ceſſe 
» Thommagede ma gratitude & de 
” 25 tendreſſe; viver pour, etre 
; raibitre de ma leliciie „,. 
7 0 Vins Jonhaits d une, imagi. 
a nation qui Fahuſoit, futent im; 
puiſſans ; cette charmante ſemme 
ne e gue dens ie es 
de Sophie. i en 

n FLA auſſi eel rang 


a tqJq a. a Bo IV 5 ww : 
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Dr v TT _ 7 mor _—_—__ſ]_.. 


— 


3 -& 


— 


D'UNE JOLIE Frunz- 33 ü 
deſeſpoirdansſon coeur: il luiſembla 


ne plus, tenir à rien 3 elle ſe crut 


iſolee dans Jimmenſitè de univers. 


Jamais/, diſoit-elle; non, jamais la 


maĩn careſſante de Pamitjen'eſſuiera 
mes pleurs; jamais je ne pourral 
depoler mes ſecrets dans, ſon-ſe 


5 


jamais perſonne ne ptotẽgeta Ein- 


ſortunce Sophie. 


Elle retomboit eſſedivement au 


pouvoir de ſes ennemis, & ſe voyoit 
condamnee a ſubir les loĩx dun 


pere ace bizarre, im- 


F# #® 
perleux. +4 FO» PP 5 Fer #4 Zo $4 L. 1005 Nie : *e 


22 après avoir travaillè à mettre 


dans les btas de ſa ſœur, de ceite 


Cet Stat perplexe ſe cola; par 6 


Fordre'dans; ſes idees ,) ſon pte. 


— mouvement fut d' aller ſe jetter 


_—_ 


"aa LR Fair 


ſcrur qui lui devoit fon bonheur; 
eſperant trouver que lates conſolx. 
tions à lui parler de ſon amie, 4 
whir ſes regteis aux a a- homes 
| ter àwet elle. |; 137529 
Lois quelle la eure diſpoſe 
+ paxtager ſa ſenſibilité & ſa dow 
leur, elle lui annonca avec dure 
& hameur, qu'il fallon qu'elle ſo 
_— difpofit'dlut obtir; étant adluel- 
Jenn abſolument ſous u depen- 
m dune bg 
es de ches bout Bushs 
» pures comme mon cœur, repo 
„ dit Sophie”; conſdguemmene, ne 
„ craignau point de les avouer, js 
apprẽhende poim dpi fur 
of veillse. LG D110 LII9019 VIOMLES I 


Beau raifonienient1r6pliqus 
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Donn JOLIE Fru. 95 
v ſa ſcaur. II peſt pas moins vrai 


» vous aveꝝ ẽtẽ Capable de quittiert 
» cette maiſon avec ung femme 
» aſſez foible pour | la pfiter Ce 
» deſordte. — Au lien d'outrager 
» ſa mimoire, pleurez la meillxure 
je congois que vous ties fachẽs 
» de Havcir perdue; vos ſuperhes 
» phraſes; de votre ton iragique : 
„ ment ſemimental PVavoient-(6+ | 
dune, an point que ſa com- 
plaiſaiigePent pu cengre eomplice 
» de toutes vos inconſequences 
quʒnt à moi, plus &cla itte. mein 


8 faveurdevotremizite; i je ne veux 
point noutrir nnn 


10. 10 


» qu'avec ces ſublimes ſentimens, 


eredule & moins prèevenne en 


9 Lu 'PxrixNTENS 
w orgueil, & je vous notiſie que le 
„Comte d Artignan arrive dam 
> deux jours; qu'il faut vous di- 
»/poſer à le recevoir favorable - 
„ ment, & travailler a faire ceſſet 
>» un caprice éttange, qui doit le 
» bleſſer aĩnſi que tous ceux dom 
„ vous dependez. — Non, lui r& 
pondit Sophie, irritèe de ſon: air - 
deſpotique, & de ſon ton impe-l | 
» ratif : il ne doit point eſperer de 
me revoir; je ſuis decerminee's 
"ids; me ſoumettre à Tautoritẽ pa- 
_ 5 rernelle ; qu' autant quelle | ſera 
„ Etayte de la juſlice & de la raĩſon. 

» Je fuirois au bout du monde pout 
2 r kvitet le Comte; une retraĩte eſt 
maintenant objet de mes:deſirs: 
we * * demande Faveu de 5 


| m 
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D'UNE” Jof IR FEMux. 97 
» mon pere, en obeiſſant au pen- 

» chant de mon cœur; 1 
» auſſi fier que ſenſible, pliera 
„jamais ſous le joug des circonſ- 
» tances & de la contrainte. Ren- 
» fermee pour quelque temps dans 
» un Couvent; vous ſerez ſans douie 
v plus docile; au ſurplus, mon pete 
» eſt Larbitre de votre deſtin: je vais 
» lui apprendre que vous perſiſtez 
» dans vos projets ; nous verrons 
» quelles ſeront ſes volontes s. 
La muhiplicite des ſenſations 
nous dcrobe- la'faculte de nous 
livrer 3 telle fut heureufement la | 

ſituation de Sophie dans cette cit 
conſtance: accablèe, trouble 
abattue ; ne pouvant prendre con · 
feil de la reflexion, elle ne ſe de- 
J. Fan. ks 


58 Le PRI TEAS 
termina à rien, e le 
| des Evenemens; | 
Le Cômie arriva efeAivemeri 
le i jour qu'il etoit annonce : il fut 
ſurpris, aflige de la voir perſiter 
dans ce qu'il appelloit ſes injuſtices, 
ſur tout apres la Jaeur d'eſperance 
- Quelle lui ayoit fait entrevoir ; il 
lui en fit les plus vifs reproches, 
tt Ne me ſaites pas un crime, lui 
dit Sopkie, d'avoir fait mille ef. 
v forts: pour me ſoumettre 3 vos 
» vcux & à mon deſtin je crayois 
v les devoir a Peſlime;aVamitic que 
- + ſ'ai paur vous, mais ils ont été 
» infrudureux : apres mꝰ etre conſul- 
3} ts j'ai ere convaincue que vous 
n minſpireriez jamais que ces: 
* ſenimens; & mon cotur a beſoin! 
1 2 A 
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den Eprouver de plus viſs. Vos 


» ſoius empreſſes votre vive ten 
» drefſe ns ſoroĩent payës que par 
v de froids &gards, de la contraintez 
5 vous tes; ſans doute trop delicat _ 
s pour &tre heureux en faĩſant cou 
ler mes larmes; une belle ame 
» doit soublier pour aſſuret le repos 
» de ce qui lui eſt cher; devez ia 
votre par ce procede gencreux, 
„la reconnoiſſunee en ſora le privy. 
» Cette eruelle franchiſe vous blefſs | 
» peut-erte;-mais elle eſt nEcefſaive 
v pour nous'epargner à Pun & & 
* Pautre Pavenir le Plus facheurs;: 
Le Cote ties. emport®, ties 
amoureux oublia dans ſa rẽponſe 
le reſpelt qu devoit a ſa belle ma- 
relſe , & Ruit par "OY | 
| . 


1 . 


5 
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ſenſible & gènèreux; ces qualites 
ſormant Teſſence de ſon caractere, 
on ne devoit pas redouter un mo- 
ment de vivacite, dont elles æeprĩ 
moient promptement les effets. Si 
Sephie et reflechi,, ſes craintes ſe 


grit tout I fait contre lui; & elle 


| mais, 31 6 x M ct 


la penſce de le fur, & eũt Evite une 


2 
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alloĩt travailler 3 a meriter la haine 
qu'elle avoit pour lui, puiſqu⸗ il ne 
lui ctoitmeme plus permis q amuſer 
ſes deſirs par Peſpetance. 

; Sophie redouta pen cette vaine 
menace ; mais elle Pindiſpoſa, Vat 


— = _, 


„ 


forma te ones a ne 40, volr jar 


Le SFO etoit; ; pourtant $i - 


fuſlent evanouies,, elle n'evt pas eu 


ebe  inconlgquence. .. 


= 
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Il paroit ſurprenant quelle fog 
eee commetite, avec tout 
heſprit imaginable ;;,mais Pon, ſait 
qu'il ſert > appeteevoit les fautes, 
ans les prevenir , ſui- tout dans un 
inſtant où on eſt maitriſe par un in: 
terẽt ou nine paſſion, qui vous con? 
duit, vous dirige, vous aveugle, 
vous entraine, &eteint le lambeau 
de Ia veéritié. Ab ui 
Ce petit preambule eſt ee | 
pout Excuſer mon. heroine > qui 5 


va avoir beſoin Gan Hom d'induf- 


gence. F '2 


Dans la ſituation eſprit ol | offs 
ſe. trouvoit, elle ne pouvoit ſe * 


vrer aux douceurs du ſommeil: 


«mite de explieation qu elle avoĩt 
eue 2nes le Comte „ aigrie de e 


13 


9 


| 03 Ly * 111 65 | 
tondiite de 6 ſcur ne pqubant 
taſttiſor ſon averſion pour un 

maſquet à autre fon reſen time 
ckaignant tre vidime de tous les 
deux, elle pris le parti de les fut; 
ſon inenperlende luĩ ſerma les yeux 
fur les dangers. de cette dé marche. 
Dailleurs elle venoit d apprendre 

; Parrlo6y de M. de Servignat à Lyon: 
Ja difficults de ſe refuſer aw plaifir 
de ſe voir; 12 crainte d'ttre com- 
8 promiſe, la néceſſité de beviter; 
volotoĩent fon ctourderie aun year 
de la raiſon. 
” Apres avoitainſ aefiniVhonneur 
een ſes imo reis ſecrets, yoyant 
A' il cron Faceord avec les autres 
ſentimens qui ragitoiem & heu- 
reuſe d avoir conſt à les coneilier; 

3 1 . . 
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Me fut parfaltsthent detelmbgter! 
ge jeune femme, ſinguliére 
nent Mare hnte, quit Payoit Yif 
tinguèe en Societe ," habitoit pu Þ 
hots une Muiſot de plaffueej hee | 
2 ſeprlievies'de Byor'y qurelfe ers 
pelliſſoit du eharme de dane $ 
une doe pkrileſephie. fs: 
\ Sophie / conſeilite eulleem 1 
ſes paſMorns}'reſ6lut de mettie ſed 
ſentimens a contribution en Ml? 
demandant un aſyle: après dvoR fa 
les preparatifs de fon voyage; Taille / 
une lettre pour {a ſceut, une pb ſe 
Comte, etre mume Pune Tohime 
afſez forte, elle bartit par la potie 
a jardin';'? 2 la pointe du jour. 
Pendant la route, Fincertitude 
Kchireit Tort - ROT" bn e 
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104 Le PrYNTEMS- 
penſet de moĩ, diſoitzelle-? Quel 
ſera le reſultat de mes demarches? 
Que ſappoſera le Comte? Que dira 
ma ſceur? Quel accneil recevraĩ je 
de mon amie? Quel parti prendta 
en pere? Que deviendrai je? J 
- Agitee ,  foible & tremblante , a 
peine eut-elle la force de deſcendre 
de ſa voiture: la maitreſſe de Ia 
_ "pmaiſonVayaotreconmea ſongrand 
*<tonnement_,,. cournt au - devant 
kg elle. « Quel eyenement, {ut dit- 

elle, en Pembraſſant tendrement, 
* amene ma charmante Sophie dans 

„ ma retraite.? Ah |. 6. cette demar- 
che ne me prouvoit qu'il Jui eſt 

= arriv6; quelque matheur,, je me 
livrerois avec tranſport au plajſir 

de lui voir pariager & embellis 


, 


<p 
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v ma ſolitude ; mais, mon aimable 
» amie, votre trouble, votre emo» 


tion, ces larmes qui vous echap · 
» pent,, & que vous voudriez d · 


rober, me prouvent que je dois 


» le bonheur de vous voir à quelque 


» circonſlance facheuſe: . 
Sophie lui conta ſa petite biſtoire 

avec toutes Jes , graces .poſſibles., 

puĩs ſollicita ſa protection, ſes bon-· 


tẽs, ſes} conſeils, ſon appuĩ. II 


» ſeroit bien difficile de ne pas $'ine 
» tereſſer à vous, lui reponditelles 


» croyez que de cet inſtant je vous 


» regarde comme ma compagne , 
v ma plus | tendre amie, ma ſceut. | 


„Votre confiance autoriſe mon 


» cœur à vous donner tous ces TY | 
tres: heureuſe ſi en la_juſtifiants 


u, 
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0 js vous prouvedes ſentimens * 
je deſite vous voir partager. Je 
vais tcrire i; vette pere, que je 
; vous at. invitee 2 paſfed quelque 
$tempschez'moi pour Fipterer de 

v votre ſanté, & diſſiper la proſonde 

v męlancolie dans laquelle vous ont 
S plongee tant depertes ſuccefives, 

„ Par ce moyen, vous 'patoirres 
- »ayoirc6d6 au vceu de Pamitle; & 
mwaurez pas Pair d'une ſerpitive 
trop peu fiiſceprible derdflexiob; 
poor craindre une démarehe 
W hafardee -- 


- 


ver uo. Sew noo www 
= * * : 1 — 
8 


| 3 Lexpteſſi on de la recomioiiincy 
8. Sophie boy wie 4 Keren & gen- 
ente. pes 


Cette Dane Jai beats ſon 
Epoux , perſonnage ſroid, flegmiar 


xc. TH a TW. WM 


p'uxs Jotrr FEM for. 
ligne, égoille, goghenard'; peu 
dgne dune ſi charmante vom 
pagne. « Monſieut, lui dit - elle; 
» partagez mon bonheur; la bells 
» Sophie abandonne pour quelque 
» temps une ville dont elle fait Por: 
» nement, pour pirtager nope oy 
5 firs champetres»,” M**,: adreſſn 
à Sophie un compliment flatteur , quit 
cachoit quelques traits ſatyriques; 
relatifs au ſujet de ſa rriſteſſe 3 ſon 
aimable moitié ajouta ! * Je vais 
» 6erire Mademoiſelle de Ville 


bois, de venit bugmentt notte 
„ ſociets ; elle eſt A - peu- pr de 


» Page de Sophie q douce, ſenſible) 
„comme elle: leurs ceurs s'entetts 
5 drone fans donte'; & elles me ru 
» mergteront de les uydit reunites . 
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gos LE PrInTEMS 
CTeette jeune perſonne, flattee de 


cette imitation , ne tarda pas à 8% 


'rendre; ſon abord enchanta Sophie: 


elle avoit la phy ſionomie la plus 
intereſſante, la plus noble; le coeur 
tendre, les manieres affectueuſes, 
Peſprit naturel & cultive ; le carac. 
tere egal, complaĩſant: elles gin: 
pirerent mutuellement la plus vive 


| affection; elle ne geſt jamais de- 


mentie; pourquoi Sophie Pa t- elle 


perdue ſi - tõt? Apres avoir vecu 
Tage de la plus belle des fleurs, une 


mort cruelle la lui a ravie; il ne 


evenement, qu'elle n' ait, de larmes 


& dun tendre ſouvenir, honore-fa 


mamoire. Regrets ĩmpuiſſans] vous 
mavez pu rappeller lame fogitive 


de 


ry 
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de ſa charmante compagne, 


Quoique Sophie ne fut poĩnt phĩ- 


loſophe , elle aimoit la campa- 


gne : celle ou. eile ſe. trouvoit 
<toit delicieuſe; la nature & Part y 
avoient rèuni leurs reſſources, & 
ctotent parvenus à en faire un ſe- 


jour enchanté. La maiſon, ſimple 


& modeſte au- dehors, etoit diſtri- 
buce avec un goũt exquis, & mens 
blee avec la derniere elegance; une 
bibliotheque choiſie, toutes ſortes 
d'inſtrumens y  rendotent Pennurt, 
Etranget ; une partie du jardinetott © 
plantce avec une ſymmètrie admi- 
rable; Fautre, dans le goũt Anglois, 
delaſſoĩt agreablement la vue par 
un aſpect plus varĩè: des eaux bien 
menagees ; les fleuts les plus rares; 
I. Partie. * 


110 Er PRIX TENS 
des groties, des boſquets charmam 

etofent termines par un bois im- 
menſe, où au milieu du jour on 
Jouiffoit de tout ce que ſon declin 
peut offrir de voluptueux. 
Le ccœur de Sophie, fatigne de 
Tagitation de tant de ſentimens di- 
vers, ſe repoſa delicieuſement dans 
les premiers inſtans, au ſein de Fa- 
mitic : quoiqu'elle fut a peine au 
printemps de fa vie, elle apprécioit 
tes roſes d'automne qui en ſont le 
ſymbole ; elles ſont moins ſedui- 
ſantes peut · ètre que celles du prin- 
temps, qui font Pembleme de bh 
voluptẽ, mais elles ont le mérite 
d'eètre ſans epines ; & ces épines 
Pavyotent deja cruellement bleſſce. 


Ce filence de Pamour fut pally 
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ger; le majeſtueux ſpactacle de la 
nature, le ſentiment de la ſoliiade, 


le chant. amoureux des oifeaux , 
parlent aux ames tengres , portent 


dans les ſens une donce languenr, 4 


alimement la melancolie., & fant 
fermenter I'amour.. 
Une. reverie profonde la cone 
duifit un jour dans une foret aflez 
Ecartee du chateau ; elle erroit guie 
dee par la triſteſſe & d imèreſſans 
ſouvenirs, lorſqu appercevant une 
maiſon de peu dappaxenge, elle 
congut le deſſein de s' tepoſer. 
M. de Servignac, gui avoit appris 


qu'elle ęmbelliſſoit ce {jour ene 


chante, 5'y e toit retire, depuis deux 
jours, eſperant trouver Neccafion 
de la voir, mais n oſant eroire qus 


112 LIE PRNINTE MHS 
le haſard le n fi favorebie: 
ment. 

- - Sophie frappe'? a la porte, & oli 
cite la permiſſion de ſe repoſer: 
Vous me faites trop d honneur, 
„ mon bel ange, lui dit une femme 
» d' un certain age, mais d'une phy- 
ſionomĩe intereſſante: je vous re- 
„ cevtaĩ de mon mieux ; je ne ſuis 
„ point ' accoutumee à recevoir 
„ d'auſſi charmantes perſonnes: 
„ cependant, ſi vous ne craignez 
„ pas la preſence d'un etranger 
„vous pouvez diſpoſer de tout ce 
„ qui m'appartient. En verite, fi 
* nous Etions aux temps des pro- 
» diges, je croirois volontiers que 
» mon aſyle champèire ponrroit ſe 
>» changer en un temple, comme 
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Paroĩſſoit plongèe, ſe diſſipa inſen- 


D'UNE JOLIE FEMME 113 
„ jadis la-cabane de Philemon; & 


» Baucis , donnant Phoſpitalite.a 
„ Jupiter : la beauté ne peut - elle 
» pas operer des [miracles comme 


» les Dieux »}? 11019» S112 vp 
Sophie rougit Tun anion 6 
2 ; admira Perudition de ſon 
hoteſſe, & accepta ſa propoſition. 
Je dèfiniroĩs mal ſa ſurpriſe à a 
vue de ſon amant-: ſe trouble; la 
crainte, emotion, le plaiſir, Pa- 


giterent ſt violemment, qu'il luĩ fut 
impoſſible pendant quelque temps 
n ce 105 ſe * dans 


ſon ame. Fan 110 Do Fa 


La upidite: Sek Evel elle 


iblement; elle voulut tẽmoigner 


du reſſentiment, un Ayes couroux 
E 


r 3 


- —=>.0* — N 
— — 2 — vows ec — — 


1 
> — — "oY 
a „ W * — * 
* 
1 - * — * 


anima ſes yeux; le . 
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1 IR 
Vn reſte de eden nk Gerd 
Pengagea- a ſe reprocher la joie 
qu'elle &prouvoit : elle chercha à 
compoſer. ſon regard & ſon main- 
tien, & aflura M. de Servignac, 
qu'elle toit etonnee & blefſte de 
Pexces de {a icmerite.. 
Le ſentiment qui m'a infoles 


cette demarche , doit lui ſervir 
d' excuſe, lui repondit - il vive- 
„ ment: ma Sophie, puis-je exiſter 


» long-temps ſans vous voir, ſans 
» yous dire combien je vous aime! 


„Mais ne redoutez rien; le reſpect 


„ eſt Pegide de ma e & 


v mon hommage eſt auſſi pur que 


v le culte qu'on offce aux Dieux. 


OF. e e 
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„Ma belle maĩtteſſe, mon amie, b 
» mon amante, ma divinite, laffſez. 
» moi goiter en paix un bonheur 
» dit au haſard, & "es vivement 
1 ſents, 

» Les haſards 10 pious: Ind 
» repliqua Sophie en ſourjant , ſone 
» toujours des projets du cœur: ſe 
» mien apprecie ,- mérite, patrtage 
» tons vos ſentimens; mais ma po- 5 
» ſition eſt trop Epineuſe pour ne 
» pas m'impoſer la privation de | 
» vous en aſſurer. Certain de ma 
v fol, attendez dn temps & du deſ- 
» tin Je honheur que yous meritez. 
» L'amour deyroit nous protegers 
il pourroĩt, en 'intéreſſant à 
» notre felicite , ſe reconcilier avec 


» himen ſoa frete . 
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MN. de Servignac lui dit qu'il avoit 
fait part au Miniſtre de ſon attache . 
ment pour elle. & des vues quĩ de. 
voient le couronner; qw'il Pavoit f 


approuvè, lui ayoit promis de Pa. 
vancer & de henricbir, pour le 
mettre en etat de ſonget᷑ fructueu· ? 
ſement à cette alliance. Je luĩ ai/fait Ml © 
un portrait enchanteur de ma 50. 
phie, aiouta᷑ t- il; & il doit *6erire I © 
inceſſamment à M. de Saint Angele, 9 
pour Tag K fayoriſer mes 
Voeuxr, | 4 n9 ao; «MT 
Mille proteſtations amour & d 
de conſtance ſuivirent ſes” 6cHir- 5 
ciſſemens : un attrait inviticible 16 ll © 
entrainoit Pun vers Pauitre!; les l 


heures paſſoient comme Feclair; 
ils s'oublioient dans un delicieur 


/ 
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egarement : le plaiſir ẽtoĩt dans leurs 


yeux, la tendreſſe dans leurs cœurs; 


Pamour erroĩt ſur leurs lèvres, mais 
pinnocence de Sophie lui fermoit 
les yeux ſur le danger de cette ſi- 
mation; & elle ne eroyoĩt pas qu'il 
y eũt des jouiſſances plus vives 2 
celle qu'elle goùtoĩt. 
La nuit qui commenqoit à ctendre 
ſon voile ſur la nature, les avertit. 
qu'il etoit temps de fe ſeparer. 
Fo phie tendit la main à ſon amant, 
ſoupira, repandit des larmes, lui 
dit adieu d'une voix altẽre & ca» 
reſſante, lengagea à rappeller {a 
raiſon, ſes principes, ſon honneur, 
pour Eviter à Payenir de compro» 
mettre le ſien. nab N. | 
Une douce — 5 Wi rem 
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pliſſdit fon coeur divreſſe, Paceom . 
pagna juſqu'au chateau ou elle ᷑toit 
attendue avec inquictude, 

Ses aimables compagnes la re- 
cFurent avec mille demonſtrations 
de joie & de tendteſſe; lui firent 
des reproches ſur Ia longueur de 
| ſon abſence, lui en demanderent le 
motif, appercurent avec peine dan 
ſes yeux une nuance de triſleſſe plu 
apparente que de coutume. 

La beautè de la ſoirée, dit S ꝓhie 
avec motion, & une lecture att 
chante m' ont conduite un peu plus 
loin qu'à Vordinaire, | 

Lua naiveté, 1a candeur, la fran- 
chife & la verite ne brillant pas cette 
fois dans ſes regards, I'on-appergut 
aiſement qu'elle n toit pas ſincere. 
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On reſpecta cependant ſon ſe- 
cret; & cette ſoiree ſe paſſa comme 
les autres, dans ces charmans en- 
tretiens, ou la raiſon & la plus ſaine 
morale, preſentees ſous un air folas 
tre, reſſembloĩent a la volupte. 
Tandis qu'elle $s'afſoupiffoit au 
ſein de Pamitie, de Peſpoir, & de 
mille ſentimens flatteurs, fenvie, 
la haine & la vengeance veilloben 
pour la perdre. 5 
Le Comte avoit écrit a M. 4 
Saint- Angele, que Sophie, apres tut 
avoir temoigne le plus aviliſſant 
mepris , avoit fui la maiſon de fa 
„ſcœur. Ir f 
ef Cette nouvelle, qui contrarioit 
foriement les principes qu'il luĩ ſup- 
poſoit, avoit tranſports de colere 
ce vieillard. 


Ne 
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Sans ſe donner le loiſir de ré- 
fléchir, il ecrivit a un de ſes freres 
<allerſur-le-champ chercher Sophie, 
& de la conduire dans un couvent. 
Ce reſpectable parent luĩ rẽpondit 
quꝰ une miſſion ſi facheuſe bleſſoit 
& ſa delicateſſe, & la tendreſſe qu'il 
avoit pour eette aimable enfant; 
que sil opinoit pour une puni- 
tion, il pouvoit la lui infliger lui- 
Meme, mais qu'il Pengageoit de ne 
pas haſarder Ilegerement une de- 
marche qui luĩ paroiſſoit auſſi ſevere 
que peu -meritee ,, & qui deyoit 
Metrir:a jamais celle qui faiſoit le 
| bonheur & la gloire de ſa famille. 
== M. de Sain: - Angele voulant-en 
conſequence. juger lui - meme fa 
- = «conduite de Sophie, & lire dans ſon 
| | +. Coeur 
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1 cœur, ne tarda pas à ſe rendre au 
8 chateau de * N 
0 On la prevint avec menagement 
de Tarrivèe de ſon pere: cette nou- 


velle Jut fit perdre Fuſage de fes 
| ſens; une ſueur froide couvrit fon 
corps; & elle fut dans peu d inſlans 
dans un danger imminent. 
Les ſecours de Pamitie retinrent - 
ſon ame prete a s' chapper; on in- 
forma promptement M. de Saine- 
Angele de la ſituation de ſa fille. 
Des qu'il parut devant elle; le 
delire 8'empara de ſon eſprit: non, 
diſoit- elle avec vehemence, je ne 
pauĩs conſentir a voir mon tyran, 
un pere quĩ, pour prix de ma reſ- 
pectueuſe tendreſſe, fait le plus vil 
abus de ma confiance & de fort au- 
1, Partie. oo 


122 LE PRrRINTEMS 
torite; que | expire loĩn de luĩ: Ceſt 
mon plus ardent deſir. 
M. de Saint-Angele, cruellement 
pleſſc, reſolut cependant de diſſimu- 
ler, de ſuſpendre {a vengeance; 1 
employa meme des expreſſions don- 
ces & careſlantes , pour faire re- 
naĩtre le calme dans ſon ame, & la 
conſoſer des Peines dont il eroit 
Panteur. 
Cette efferveſcence etant effet 
d'un ſaiſiſſement, fe calma peu-a- 
pen; des que ſon pere vit ſes jours 
en süreté, la durete, Je deſpotiſme 
| reprirent ouvertement leurs droits. 
Il Taccabla de reproches , & lui de- 
clara qu'il falloit qu'elle fe diſpoſãt 
à partir ſur le- champ pour Patris. 
Malgtè ſa ſurpriſe & fa douleur, 


PUNE JOLIE Frnnp. 123 
elle ne ſe permit pas la e e : 
objeftion ; ſon courage Pabandon ? 
na cependant a laſpect de fes ch 
mantes compagnes dont elle alloit 
ſe ſcparer peut-erre pour jamais. 
Leurs adieux tendres & touchans 
offroĩent le tableau le plus atten- 
driſfant; on eùt cru voĩr le grouppe 
des trois Graces, a Pinſtant ot Cha- 
nie devint viddime de la jalouſie des 
OR ( I ) + 


(5 Charite, amant de Venus, la con- 
duifit un jour dans un temple o il ayoit | 
place trois Statues parfaires qu'il venoit - 
dachever ; cette Déeſſe frappte de leur 
beauté, enchantce des talens de ce berget, 
priz Jupiter de les animer, & de leur ace 
corder une place dans Polympe, puis elle 
ks nomma les trois Graces & en fit ud 

La 
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Des ſoupirs, des pleurs mar- 
quoiĩeñt pendant la route I' oppreſ- 

an ſon cœur, & etoient ſon 
ſeul langage ; langage energique , 
mais qui ne peut <tre entendu que 
par une ame ſenſible, 

Une fimple cabane où elle et 
eſpere voir ſon amant , lui evt paru 
. preferable a cette ſuperbe capitale, 
centre du gout , des arts , des plai- 
firs. A fon arrivee , ſon, pere la de- 
poſa dans un appartement etrolt , 
obſcur , & Fabandonna apres avoir 
reœduite à laſocicte d'une vieille gou- 
vernante. 
compagnes. Les Dieux ſurpris & bleſſes 
qu'un ouvtage fi parfait füt echappt᷑ des 
mains d'un mortel, firent perit Charite a 
= ſuite: des feres'de Bacchus. 
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La liberté étoit bannie de cette 
triſle retraite, à peine pouyoit-elle 
penſer avec ſecurite ; Pon craignoit 
meme que ja lecture ne nourrit ſes 
ide es romaneſques, 1977 | 
Quelle exiſtence pour. une ame 


auſſi vive quecelle de Sophie! quelles 
fleurs pour ſon printems! 


Rien ne fortifie autant le pen- | 
chant à la tendreſſe, que la ſolitude, 
J'ennui, P'inaction & le malheur, 


L'amour meme le plus vrai dimĩ- 


nue, s Vpore, s eclipſe dans le 
tourbillon des plaiſirs bruyants. 


Ces verites Gtoient en apparence 


etrangeres a M. de Saint-Angele, i 
ignoroĩt auſſi qu'un gout contrarie 


devient une paſſion. , ', 


: Sophie fatiguee au · delà de tout 
L3 


v ſuppoſe contre moĩ, une retraite 
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ids e d'un genre de vie ſi peu fait 
Pout elle, haſarda de demander à 
fon pere, quels ctoĩent ſes projets, 
& Vaſſtra quꝰ elle ne pouvoĩt decem · 
ment habiter plus long tems ce 
trifte aſyle. H 
Ini preferez-yousun convent, 
> lui demanda t. il bruſquement? 
Ne donter pas, 'Monfiear, r6- 
5 pondii Sor hie cependant je dois 
„ vous faite obſeryer ; qu'aptès ce 
„ qui veſt paſſe, & les ſujeis de 
S mẽcontentement que Pon vom 


dura Vat d une punition; mayam 
' point de torts reels , ma delica- 
» teſſe ſeroit hleſſee que Pon pit 
» men preter : en conſequence, 
15 veuillez bien imaginer un moyen 


1 
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v qui puiſſe concilier ces nn 
» motif. | 

Jen aĩ un en vue. Jai repartjts 
„il, Madame d Aleton, femme ref. 
„ pectable & mon amie , voudra 
bien ſe charger de vous juſqu'à 
„votre crabliflement; 4 je le lui de» 
„ manderat . 

Cette propoſition flatta pen So- 
phit; elle connoiſſoit a cette Dame 
de Peſprit, du goũt, de uſage , 
mais des princĩipes d'une ſcverite 
extreme 5 ce qui, joint au malhenr 
d'etre venue an monde 80 ans 
avant elle, lui promettoit peu d'a- 
grement dans {a ſocicte, 

Madame d Aleton conſentit à ſer» 
vir de mere & notre heroine, qui 


ai fut preſemee ſur le champ. 


= 
. 
* 
+ 
Me 


— — > 
* ans 
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La nature ſe plair, dit- on, avec 


Jes contraſtes; jamais on nen avoit 
appercu de plus frappant : qu'on ſe 
figure ce que Paurorede la vie offre 
d' enchanteur, avec ce que ſon de- 
clin-prefente de plus triſte, la dou- 


ceur, la gaĩeté, Petourderie de So- 


phie, avec la gravité, Paigreur de 
celle entre les mains de quĩ ctoit 
depoſce' fautoritéè paternelle. 
Sophie trifle & tremblante remer- 
cia d'un air embarraſſèẽ Madame 
d' Aleton de Paſyle qu'elle vouloit 
bien 1ut acorder, & luĩ promit de 
travailler à mèriter ſes boniẽs par 
ſon zele, ſa docilité, ſa gratitude , 
Jon attachement. eng 
Madame d' Aleton fe livrant alois 
a toute Fauſterite de la miſaniros 


<< 4 a4 
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pie, dont une vieille coquette peut 
etre ſuſceptible , lui peignit le 
monde avec les plus noires cou- 
leurs; voulut lui perſuader que len: 
vie, la jalouſte, le degoiit y em- 
poiſonnent tous les inſlans: elle 
redoubla d' em phaſe en parlant des 
dangers de. Famoyr. « Ce ſont des 
» roſes, luĩ diſoit- elle, ma belle 
» enfant ; mais elles cachent un 
» ſerpent , dont il eſt impoſſible 
» d'eviter la piquure ». _ 
Sophie, peu diſpolee dans cet 
inſtant a recevoir les triſtes lumieres 
dont on youloit Teclairer, ecouta 
ſes lecons d abord avec politeſſe, 
enſuite avec . „puis avec 
humeur. 3565 ad 0 
Son pere la yoyoit fourent, „mais 8 
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ſes vifites lui apportoĩent peu de 
conſolation: la durete & le deſpo- 
tiſme ne le quittoĩent pas un mo- 
ment, depuis qu'il vetoĩt Aer 
qué. 
7 5 avariee, ſon vice . avoit 
xetrect ſon ame, deſseche fon coeur, 
& lut rendoir tour ſentiment etran. 
ger. 
II prẽſentoit ſans ceſſe à ſes yeux 
un front ſevere ; il faiſoit à chaque 


voix du reproche. 


que le tendre reſpeck qu'elle avoit 
pour Int, toit ae un anten 
invio able. I 

En effet, les liens du ſang ſont- 
ils autre choſe que la force du is 


inſtant retentir 4 ſes oreilles P aigre 


Cette conduite prouya I Sophie 


mY 


D'UNE JOLIE Frank. 3 37 


nge , Pe empire de Ihabitude , & 
ſur· tout les nœuds tiſſus par Ja re- 
connoiſſance? En voulant con- 
traindre ſon cœur, on Vavoit aĩgri: 
T'odieux joug d'un abſolu deſpo- 
tiſme ayoit fatigue, affoibli, 6nerv6 
les reſſorts deljcats de ſon ame, & 
enticrement eteint amour filial. 
M. de Seruignes , inſtruit de Var- 
rivee de Sophie d Paris, & des per- 
ſecutions dont elle y ẽtoĩt la victime, 
Sy rendit ſur les ailes de PAmour, 
& trouva facilement le open de 
la voir. | 
Mille e colordes par 
Pexces de fa paſſion, trouvoient,, 
chaque jour, Jeur grace &crite. dans 
les yeux de Sophie, 1 
Le urs cœurs q accord ſe cteoient 


1 
4 
? 


> obligations eſſentielles a ſa fa. 
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de concert les plus douces illuſions; 


& Veſperance , cette enchanteteſſe 
reſtte dans la boite fatale, pour la 


conſolation des pauvres humains, 


les bergoit des pies mme yy 
meres. 

M. de Saine-Angele ne put Tong: 
tems ignorer leur intelligence; & 


voyant Pobſtination'de Sophie A re- 


fuſer le Comte, il reſolut de s oc- 
cuper ſcrieufement d'un autre eta- 
i nom 

II fit part a Mature 4. Aleton de 
pluſſeur propoſitions qu'on [ui fai. 
ſoit, & entr autres de celle de M. d: 
Meliancourt, qui, etant attachò a fa 
fille depuis long- tems, mettoit en 
elle Feſpoir de fa felicite, « Pai des 


„ mille 
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» mille, ajouta-t-i1;\& Pamitiedont 
» elle mhonote, ne $ctant pas un 
„ inſtant dementie , il me repugne + 
„de la bleſſer par un reſus: ce- 
» pendant la fortune de ce jeune 
» homme eſt precaire, puiſque Ia 
» majeure partie conſiſte dans une 
» place Eminente à la verite; mais 
„qu'un moment de Zeſdresr peut 
„ lui enlever. Je'prefcrerois un 
v état moins brillant, & qui fut 
» a Tabri des evenemens & du 
» caprice . 

Madame 4 Aleton 105 PET 
quit avoit” tort de 'conſiderer cet 
himen ſous cet aſpect: qu'il eto 
infiniment avantageux; & qu'il 
ne devoit pas laiſſer échapper ce 
moien d'allitrer le bonheur de ſa 
I. Partie. ä 
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fille, « Sophie, ajouta t- elle, ef 
„faite, par ſes talens & les graces, 

„ pour faite Pornement de la Ca- 
„ pitale; & vouloir la releguer ay 
a» fond d'une Province, comme 

„ vous le deſiriez, ce ſeroit cachgr 
„ un diamant dans un delert . 

M. de Sain.-Angele s avoua vainch 
par des raiſons auſſi captieules ; 
promit de ménager cet ctabliſle- 
ment, & de ſaiſit un inſlant fayg- 
rable pour en parler à Sophie. 

Tandis que l'on conſpiroit contre 

Jon bonheur, elle r voit aux motens 

de ſe le procurer: elle vouloit le 

zenir des mains de Amour ; elle 

eũt ſacrifie mille fois la fortune f 

cette Divinits chimerique , que 

Timaginauon exaltée des pactss 


- s 4 


/ 
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dous peint avec des couleurs en- 

5, chantereſſes, mais ſur les yeux de 

a laquelſe la raĩſon a mis àᷣ deſſein un 

UM bandeau, pour pronver qu'il y as 
de de inc ence a fe lailſer con- 

duire par elle. = 

| Revenons au Comte Auggen 

dont nous avons pas fait mention 

ne long tems. 

Il n'avor̃t pu oublier Sophie ; ſes 
fentimens sc tõent ĩrritẽs des traits 
dont le nicpris Pavoit blefſe. - 

: Toufouts maitrife par fon eceur, 

i lui éctivit qu'il <toit queſlion 

bour ſuf d'un mat iage avantageus, 
mais que la tendreſſe qu'elle uf 
avoir inſpirèe, étant immortelle 5 
I la preferoit encore, malgre la 


Konte dont ſes refas [ayoient cou- 
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vert, à celle qui, plus ſenſible, & 
moins exigeante;,. youloit bien ſe 
charger du ſoin de le conſoler. 
Ceux de mes ledteurs qui aurom 
bien defini Sophie, devineront fa- 
cilement ſa reponſe. ack 

Elle ẽtoĩt trop clairyoyante, pour 
ne pas lire dans les yeux de. ſon 
pere & de Madame 4 Aleton, o- 
rage qui la menagolt : perſuadce 
que ſon intelligence avec ſon amant 
alloit etre divulguce, elle lui ecrivit 
qwil falloĩt renoncet au plaiſit de 
ja voir; qu'elle Vachetoit,; aux de: 
pens de ſon repos, peut-etre de ſa 
liberté. Ses — adoucies 
coloroĩent cet ordre ; ſa plume 
| trempẽe dans ſon coeur. attengri 
Ini traca mille ſermens d'amour £ 
de conſtance. \ 
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. 4g SainrAngele,y gui. epieit 
toutes ſes. actions . 
] ſacham que la, raiſon avait; un mo: 
ment impoſe ſilence à IAmour., 
crut ' inſtant favorable; pour ju 
communiquer ſes vues relatives If 
M. -de Meliancourt., A Wind 
Cette propoſition affligea Sophie ; ; 
elle ny rẽpondit que pat, des ſou- 
pirs &-desplen urs. 1615 
M. de Saint, Angele Alida, & 

lui fit, promettre. 9 Naller e 
dans 4a Femping, 3: la maiſon de | 
campagne de Veppux qu il Jui deſ- 
tinoit.,,, 4 e 2010 Js ed 
„Vous ne deve point clpirer, 
Jui dit-il, de me voir ſouſcrires I 
„vos projets: votre amant.,, en 
„ employant le eig da Nine, _ 


| 


{ 


ts X 


» ſeune age ne vous permet poim 
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ne travfdiife Wem d. 
„ vantage”: je⸗ fars/ detehnine ð jut 


„ deptite' pliftdt” qu ecder S 
> vons perfitez dans cette confs 


5 tance cliime rique 3 vous patta- 
> gerez fort dein; mais fe vous 


2 desherire & votis veal de mL 


„ malédictio. v ous vous enten- 
„ Urez reptocher un jour par vos 


55 „ enfans , d'avorr ſactifie leur fots 
1 tne & Tachour paterhel · un 


1 » gout paſſager, qui ne peut etrk 


» fonde ſur feſlime, pufſque votre 


» d'apprecier les qualites qui pen 
» vent la faire tere. Une heroine 
„ de roman'eft/d*6tdifaire uh 6bjer 
» de mepris pout la Tociete ;peut- 


tte meme votre Epoux vous ae 


— 


„ cabletoit- il du Fen © datis tous 
„ les cas, regretteroit es ſacri- 
5 fices , quand 2 vapeut de res 
„ fon ſetoit mee we n 


M. de Sertignac, apptenant que 


e pere de Sophie cbnſentoit à leut 
unjorr, en la privaiit de ſa fortune; 
fut trarfpbrte de la Joie la plus 
pnte: it fur CeHIt qi etöft tro 
heurevx de lui prouver la vivacite; 


la delicateſſe; la ſmcerité de ſon 


amour ; dir vont ed luire 


pour Rri Taurote du bonheur; qu'il 
ſe flattoit qu'elle alloit prompte 

mem fixer b'inſtant de ſa Felice, © 
poifqu'il nes 'agillvit que de fouter 


aux pieds un vil imérèt, age 
de diriger une helle ame. 
Sophie lui repondit que la nature 


BW 
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avoit ſur. elle des droiis inconteſ. 
tables ; que le ſentiment qu'elle 
eprouvoit malgre ſayerite, ne pou: 
voit impoſer ſilencę , à la voix de 
Phonneur, & qu elle ſe croiroin in- 
digne de ſon cœur, ſi elle abuſoit 
de ſa nobleſſe & de ſa genéroſiié. 
Cefte froide rẽponſe ſ'affecta an 
gel de: toute idve;;,-i} crut Sophi 
plus orgueilleuſe que ſenſible. La 
mort qe ſon protecteur, & la nou: 
velle des pretentiops de, M. de Mer 
 liancourt-le Aergpragorent entière- 
ng nos 11 
Ce j Jour: arri va, 05 Sophie ayoit 
penis, a ſon pete Caller diner au 
chateau de Coorville; elle fe dil: 
poſa à tenir ſa parole, en mettant 
autant de ſgin a s enlaidir, qu'une 
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coquette, projettant mille con- 
e. quetes, en prend pour plaire, 1 


le Son pere Fentretint toute, Ta 
u: route de la joie dont ſa preſence 
de alloĩt combler cette aimable fa- 
n. mille, & des fayeurs que la ae ä 


juĩ ménageoit. % 4a TTY 

Sophie jugea de ſang froid tous 
ces avantages: douee» d'un cœur 
ferdre; amour ſeulavoit droit d 


getetminer a ſes yeux ſon deſtin. 


N En "deſcendant de voiture; elle 
T apperout M. de Meliancourt, qui lui 
f offtit la mali dun alt dimide & 
l affecduetrr. 2 979238 o, 5 5-19roft 


| "Sophie , g afflig &@ & brine? 
ſe preſenta gene bd & joua f 
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evit degodite des gens moins peo 
venus en fa fayeur.. © | 
Jie ne puis me dippenferde pls 
bet ter le portrait de quelques per- 
ſonnes avec leſquelles mon heroine IN | 
fit connoĩſſance ce jour. l je com- 
mencerat par celui de nn 
Tat Econ Propoſ . 
II eroft- encore au printems de 
fi vie; fa figure n'ctoit intereſſante 
que par la ſenſjbilite , qui en pa- 
roiſſoit le caractere diſlindif. Les 
graces, compagnes. ordinaires de 
cet age, etoieni remplacees. par la 
ſmplicitè, le defaut de pretention, 
relativement aß, AVANCgES phy-. 
fiques; ſon eſprit n'ẽtoĩt ni 1 juſte, 
pi gai, ni naturel , mais ſingulie- 
remenit orné; ſon amour provie; 


exceſſif; ſon caradere , debile & 


0 
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puſ lanime ; Jorſqu'on dedaignoit 
de le diriger, devenoit tres- violent | 
a la moindre contrariete ; ſon coeur 
£toit ,genereux,, compatiſſant, fait 
pour, tous les ſentimens tendres 5 
mais. paiſibles; preſque impaſſible 
a Pamour qu'il croyoit cependant 
connoitre:, en le confondant avec 
la douce tranquillite de PVamitie, 

Son pere & la mere, qui firent 
A Sophie les carefles les plus f n- 
ceres, rappellgient par leur union, 
& meme on peut ajouter , leur 
mutuel amour , tout ce qu'on nous 
vante de Page d'or. | 
n couſin, qui a joue un grand 
role dans 89 hiſtoire , uniſſoit a 
Pexterieur le plus ſeduifant,, Te 
moral Je plus depraye : une taille 
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elegante, de la fralcheur, les plits 
beaux cheveux ; des yeux parlans 
prevenojent Fabord Pimagination 
en ſa faveur mais ſes vices Etofent 
trop apparens , pour que Pillufion 
qu'il faiſoit naitre, füt durable; & 


Ton decouvroit aiſtment que Pol. 
rentation remplacoit chez lui le 


| Merite 
'youre ; 0 


, ia forfanterie , Pra- 
que eſprit failoit les frais 


du coeur, & que ſon caradtère ctoit 
profondemen méchant, envieux, 


traitre, 


& capable d' employer meme les 


vindicatif, ẽgoiſte, faux, 


7 


moyens les plus vils pour reuſſr. 
3 11 vit Sophie ſans amour, mais 
non fans devenir jaloux de Pheu- 


de chat 


reux mortel qui alloit poſſẽder tant 


* SS w 4 


mes ; àuſſi des cet inſtant, 
il 


il 
90 
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il rẽfotlut de troubler deu undo. 
Sil ne parvenoit auparavant à en 
briſer les neeudss n 
Un bal 'champetre ſucceda à un 
diner ſomptueux; & mon heroĩne, 
comblee d'cloges & de demonfira« 
tions Gamitie, reprit triſtement · la 
route de Paris. Etes· vous ſatis- 
» faite, Sophie ,: lui dit Madame 
»d Aleton a ſon retour? Quelle: 
»-opinion vous a inſpirè M. de e- 
» liancourt ? Le croyez: vous digne 
» de fatre votre bonheur? Mon- 
„bonheur! Ah Madame Fen eſt-il 
v pour les ames' ſenſibles2/ Bſleer 
» en contrariant mon penchant 
ren commandant! A''mon} coeur 1 
» que-je'dois Je trouver? An-ſurs? . 
»'plus;: M. ue. Meliancourt n 
J. Partie. 


, 
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» doux: & ſociable; ib mEriteta; 
„je crois, mon eſtime ; il oft 
» conſolant de pouvoir Faccbr- 
>» det à quelqu'un à qui on fe- 
eee * un enn 
plus tendre- 91 
„ L'amour ; ma Palace; N 
H eſt point neceſſaĩte pour rendte 
8 fortune : des convenan - 
ces, des procedes' mutuels, de 
„ la foruine ſut · tout, void ce 
qui conſtitue * felicite- de deux 
endura. 00 
Un e errone, rode pd 
cipes ii loin du hut de la nature, 
ee o, 
preſque tavjauts ſouid aux dẽmonſ-· 
trations de ia raiſon, peut - il en- 
iendre ie langage 4 egdiſme, de 
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la fauſſere; le) Frice, en un mot, 5 
des paſſiong Jes; plus W 
IT :Queique: detceur- que douvät 
e. Sophie a 5 illuſions de la 
nt tendreſſe, 1 irconſtances lui 
prouverent que 5 
qu'elle cultvoigFeſperance # que 
jamais l'avenir- ne realiſeroit ſes 
chimeres.; que Pamour ne deyoit 
point fixer ſon ſort, & qu'elle 
ẽtoĩt deſtinee a ètre la vidime de 
Fambition. | 1 
D'apres cette certitude , elle an- 
nonca a ſon pere qu'elle ctoit dif- 
polee. a hobèiſſance, & qu'elle le . 
rendoĩt Parbitre- de lok dem = 
Le vieillard enchante parut dans 
cet inſtant lui rendre toute ſa ten- 
dreſſe, & ne tarda pas à donner * 
N-z 


toit vainement N 


* 
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cette nouvelle à M, ge Mel iancourt. 
Cet himen für- Teiis a l'année 


ſaivante, à cauſe ” wa Jous 
neſſe de Sophie. o 8 


* . To: 
Fat, — 8 #1 


| | JM 
Fin de la prenigre Partie. 
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